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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Mon  dessein  est  d'examiner  le  système 
de  Pope,  de  suivre  le  plan  des  quatre 
épîtres  qui  forment  son  Essai  sur 
l  Homme,  de  le  comparer  aux  diffërens 
poètes  anciens  et  modernes  qui  se  sont 
exerces  dans  des  genres  semblables, 
de  donner  quelques  détails  sur  ses 
autres  ouvrages,  et  de  finir  par  de 
courtes  réflexions  sur  l'art  de  traduire. 
Dès  que  l'homme,  ignorant  et  foible, 
jetant  ses  yeux  autour  de  lui ,  eut  ob- 
servé cette  vicissitude  de  biens  et  de 
maux  qui  se  succèdent  éternellement, 
il  imagina  bientôt  que  deux  puissances 
ennemies  se  disputoient  la  nature.  Je 
ne  sais  pourquoi  on  attribue  à  Manès 
le  dogme  des  deux  principes,  qui  doit 


A  Discorns 

romonlor  au  berceau  du  monde».  11  se 
reti'ouve  chez  les  hoKles  sauva «jjes  et 
cIhz  les  nalif)iis  polici'es,  païuii  les 
]ial)ilaus  du  Nord  cl  du  Midi,  d.uis 
laucleu  el  le  uouNcau  cournicul.  Il 
n'est  point  iH'cessairc,  pour  explicpier 
cette  coidormite  frappante,  de  sup- 
poser l'exislenee  d  un  peuple  (i«'li  iiil 
(pii  Iransmil  ses  o[)inions  à  tous  les 
auli'es.  On  doit  croire  cpi  une  même 
cause  a  pioduit  partout  les  mêmes 
elVels.  Il  est  (\r<>  erreurs  bornées  à  cer- 
tains climats;  il  est  des  erreurs  ]>ro- 
pres  au  j^enre  humain.  Ja'S  pi'emières 
pein  eid  céder  cpielcpieibis  à  la  raison  : 
les  autres,  nées  avec  la  société,  ne 
iinironi  (pi'avccelle;  inli(*renlesànotre 
nature,  toujours  les  mêmes  en  chan- 
f^eant  do  Ibrnie,  elles  se  transmettent 
de  race  en  race,  et  ni»  peuvent  s  ain-an- 
lir,  ])arce  <pi  il  est  impossible  cpie  1  em- 
pire de  la  raison  devicMuie  universel: 
si  elles  sont  chassées  il  un  [>a)s  cpii  se- 


PRÉLIMINAIRE.  3 

claire,  elles  se  retirent  dans  ceux  où  la 
lumière  n'a  point  encore  pénétre  ;  elles 
se  cachent  au-delà  des  mers,  dans  les 
montagnes,  près  des  volcans;  et  là, 
elles  attendent  le  moment  des  grandes 
calamités ,  pour  reparoître  et  régner 
avec  plus  de  force  sur  les  imaginations 
effrayées. 

Telle  est  Terreur  des  deux  principes , 
qui  fut  celle  des  esprits  les  plus  gros- 
siers et  les  plus  sublimes.  Il  n'appar- 
tenoit  qu'au  législateur  des  Juifs  d'ex- 
pliquer l'origine  du  mal.  Toutes  les 
religions,  hormis  la  sienne,  défigu- 
rèrent ses  traditions  sacrées  ;  toutes 
débitèrent  les  mêmes  fables.  Partout 
l'homme  est  déchu  d'un  état  de  gloire  ; 
partout  des  dieux  rivaux  le  protègent 
et  le  tourmentent  ;  mais ,  comme  le 
sentiment  de  l'effroi  est  plus  fort  que 
celui  de  famour,  l'homme  devient  par- 
tout malheureux,  féroce  et  pusilla- 
nime. 


4  Di'^CDrus 

An  milieu  de  ce  s  superstitions,  non 
moins  (lecoin.ij^e.inles   [)our  Ihnnia- 
nil('     ([u  ifijuricuses    pour    I  Klic    sii- 
preuie,  il  esl  l>eau  de  voir  s  ('lever  un 
SMf^e    (pji    détend    la    Providence,    et 
dit   il    I  univers  :  c    11  n'exisie  <pi  une 
«  seule  eause  souverainement  hoinie, 
»  souverainemeni  lnl('Hi*>('nte  :  elle  a 
»  crcM.'  le  monde  le   j)lus  parlait   pos- 
»  sible     pour    des    êtres    iujparlails. 
»>  L  liomine  occupe  dans  l  univers  la 
»  place    <]ni    lui    convient.    Loin    d(î 
»  nnuinuier  (juand  il  soulTre,   il  doit 
«  penser,  pour  sa  [)ropre  lélicitc!.  pour 
»  la  gloire  de  son  crc'ateur,   (pie  lout 
»  est  ce  (pi  il  doit  et  ce  (pi  il  [)eut  c!'tre. 
n  11  laut  donc  se  soumettre,  et  attendre 
»  en   [)aix   (pu*    la   juoit   découvre   et 
•>  juslilie    tout  le   [)lan    des    lois   éter- 
»  nelles.  »   Le   sage    qui,    le   premier, 
apporta    uru'    doctrine    aussi    conso- 
lante, na([uit  en  Gièce,  et  nu'rita  le 
nom  de  divine  ce  lut  Platon  ;  il  ii  eu 
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est  pas  sans  doute  l'inventeur  '  ;  mais 
il  se  l'est  appropriée,  il  l'a  re'pandue, 
parce  que  son  style  étoit  digne  d'ex- 
primer d'aussi  grandes  idées. 

Je  passe  sous  silence  ses  disciples, 
plus  ou  moins  fameux.  Je  franchis 
deux  mille  ans,  et  je  rencontre  un 
philosophe  dont  l'esprit  étendu  ras- 
sembloit  toutes  les  connoissances,  qui 
auroit  régné  sur  vingt  siècles ,  comme 
Platon,  s'il  en avoit  eu  l'éloquence,  et 
si  lui-même,  par  ses  efforts  inutiles, 
n'avoit  décrédité  pour  jamais  cette 
espèce  de  métaphysique,  qui  veut 
expliquer  les  premières  causes  sans 
connoître  les  ef Tels ,  veut  redescendre , 
comme  Dieu ,  de  l'ensemble  aux  par- 
ties, au  lieu  de  s'élever  de  faits  en 
faits  à  quelques  vérités  particulières  ; 
science  funeste,  qui,  par  ses  séduc- 

•  On  sali,  que  Platon  n"a  fait  souvent  que  copier  les 
prêtres  d'Egypte  et  les  philosophes  grecs  qui  l'avoient 
précédé. 
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tîons ,  ;»  (Ictoiii  iM'  plusieurs  f^rnnds 
liomiîios  (li's  travaux  ulilcs.  cl  a  privo 
le  f^cnro  liuniain  de  plus  d  Un  hieniait. 
]a^  j>hllosopho  dont  je  veux  parler  est 
le  eelèi)re  Leihnitz,  cet  illusIiM'  par- 
tisan de  lopliniisnie.  Il  (v<^l  vrai  cju'en 
délendaut  celle  opinion.  Il  en  exa- 
géra tous  les  princi[)es  el  louhs  les 
conséquences.  Les  monades  et  Ihar- 
inonie  pniétahlie  contredisent  totale- 
ment la  liherfci  de  1  homme  et  de  Dieu. 
IVlais  les  ])rincipes  de  l^eihnifz  ne 
sont  point  ceu\  de  Pope.  Celui-ci  n  a 
j)ris  le  germe  de  ses  idées  (pie  dans 
Platon;  et  même,  comme  il  la  dit  sou 
vent,  il  n'avoil  jamais  lu  les  ouvrages 
du  philosophe  de  L(Mpsick.  Leihnitz 
lhil.de  Dieu  unètreahsolument  passif, 
qui,  dans  le  nomhre  des  mondes  pos- 
sihles,  ne  peul  choisir  que  le  nioîi(h^ 
existant.  Pope  en  fail  un  être  lihre, 
dont  la  sagesse  ordonna  Ihonunc^pour 
liniivers.  el  l'univers  pour  1  houniie; 
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il  soutient  que  l'auteur  du  bien  n'est 
point  l'auteur  du  mal  ;  que  les  desor- 
dres particuliers  disparoissent  dans 
l'ordre  universel,  ou  quils  naissent 
de  la  corruption  de  l'homme  créé 
libre,  qui  dénatura  l'ouvrage  de  son 
Dieu  '.  Cette  doctrine  s'accorde  parfai- 
tement avec  le  christianisme  :  quand 
elle  n'auroit  pas  une  exactitude  aussi 
orthodoxe,  il  ne  faudroit  pas  encore 
accuser  le  poète  ;  il  doit  laisser  aux  doc- 
teurs de  lEglise  le  soin  de  démontrer 
les  vérités  de  la  religion  ;  il  n'est  fait  que 
pour  les  persuader  et  les  embellir. 

Je  ne  chercherai  point  à  réfuter  leâ 
objections  contre  l'optimisme  :  il  fau- 
droit ramener  ces  questions  agitées 
vainement  d'âge  en  âge ,  et  que  la  curio- 
sité humaine  doit  pour  jamais  s  inter- 

•  Cette  dernière  idée,  très-conforme  au  dogme  de  la 
chute  de  l'homme ,  se  trouve  dans  la  quatrième  épîlre. 
Au  reste,  le  docteur  Warburton  a  si  bien  justifié  la 
doctrine  de  Pope,  que  j'y  renvoie  mes  lecteurs. 


8  T)isr()rns 

(lire.  L  ()|)limisiiic  |i('iil  ^,111-.  donlc  s  nt- 
I. M j lier  par  les  armes  du  ralsomicniciil  , 
vl  Siii'IonI  |>:ii"  celles  «je  |;i  pl.i is.i ni eiie. 
]i  homme  universel  (jui .  de  nos  jours, 
a  saisi  le  ridieule  des  ojnnions,  comme 
iMolièi'e  avoil  saisi  le  1  idicnle  de>  cai  ac- 
lères  .  comhallil  {paiement  .  clans  sa 
vieillesse,  les  philosophes  opiimisles, 
don!  il  avoil  d  ahord  elc*  le  parlisan.  \a* 
conle  de  (jindidc  esl  un  des  jeux  les 
j)his  orij^inanx  de  celle  imaj^inalion 
toujours  mohile,  (pii  s  appi'o[»rioil  en 
lin  inslanl  les  senliniens  les  plus  op- 
posés, qni  sorloil  sans  ellor  I  (h'S  pas- 
sions leri'ihles  el  louchanles  de  I.i 
ti'agc'die,  pour  se  jouer  dans  «es  pro- 
ductions h'^ères,  où  i*es[>ii'enl  hmles 
les  grâces  de  1  esprit,  toute  la  \erve 
de  la  fi;aiele,  et  qui  se  replaçoil  Inul  à 
con[>  au  milieu  {\v>  illusions  diania- 
li(pj(\s,  ou  des  vasles  tal>leau\  de  1  his- 
toire, (^ependanl  .  il  laul  laNouer, 
Candide  est   une  des   produrlions   où 
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Voltaire  a  le  plus  outrage  la  de'cence 
et  la  morale  publiques.  Il  semble  y 
peindre  à  plaisir  toutes  nos  misères, 
pour  mieux  insulter  l'homme  et  laPro- 
yidence  elle-même.  Il  prodigue  la  plai- 
santerie ;  mais  sa  plaisanterie  même  a 
quelque  chose  d'amer,  et  laisse  dans 
1  âme  un  sentiment  de  tristesse. 

S  il  est  permis  de  rire  un  moment 
avec  Pangloss  et  Martin,  il  est  peut- 
être  plus  doux  de  s'élever  et  de  s'atten- 
drir avec  Pope  et  Platon.  Il  me  suffit 
de  savoir  que  leur  système  honore  la 
Providence  et  console  l'homme,  pour 
que  je  l'adopte  avec  transport,  et  que 
je  remercie,  comme  des  bienfaiteurs, 
ceux  qui  font  annoncé  au  monde. 
Puissent  un  jour  tous  les  conseils  de 
la  politique,  toute  l'autorité  de  la  reli- 
gion, toutes  les  voix  du  génie,  se 
réunir  en  faveur  du  genre  humain,  et 
lui  persuader  que  l'utile  et  le  vrai  sont 
une  seule  et  même  chose  ! 
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Aprc'S  avoir  chorclu'  1  orif^lno,  ex- 
pose los  ])rii1(i|)(îs  de  ce  sysirme, 
voyons  le  |)laii  (lii])oète  f|ni  In  (h.intc'. 

11  consnlcK*  lliominc  par  i.ijjpoil  à 
liinivcrs,  j)ar  i  ap|)()i'l  l\  lui  mcinc,  par 
rapport  à  la  so(i('l('.  par  lappoii  au 
l)Oiilieiii\  (]('!!(»  division  no  pciil  vivr, 
j)lus  ni(''lhodi(pi('.  Je  vais  niarcpier  la 
chaîne  des  id('es  (pii  en  composent  les 
<]ualre  parties. 

L'iioninie  se  plaint  ,  il  désire  un 
meilleur  état  :  cet  ('lai  <'sl-il  possible? 
Je  ne  vois  rien  <piiî  par  mes  sens,  et 
leni'  ju^enienl  ne  s  étend  point  au- 
delà  des  objets  connus.  Dieu,  par  luie 
seule  loi,  produit  une  nnillilude  d  el- 
fets  que  j  i^^nore.  l^homnu',  roi  du 
globe  (ju  il  bablle,  n'est  peut-être  cpie 
1  acteur  secoiulaii'e  dv  (juebpie  sphère 
eloij^iuie:  sa  grande  erreni*  c^t  de  croire 
1  univers  lait  poui'  lui  seul  .  (piand  il 
n  est  lait  ipic  pour  liinivers.  11  doit 
être  soumis  à  des  maux  relut  ils,   (pii 
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ne  sont  rien  dans  le  tout,  puisque  Dieu 
ne  le  pouvoit  rendre  aussi  parfait  que 
lui-même.  Ce  Dieu  donne  à  l'homme 
les  facultés  propres  à  sa  nature,  à  ses 
besoins,  à  ses  rapports.  Ici,  dans  un 
tableau  rapide,  l'auteur  trace  les  di- 
verses propriétés  des  animaux  :  il  em- 
prunte à  Platon  l'idée  plus  sublime 
que  vraie  de  l'échelle  des  êtres;  idée 
qu'ont  admise  et  rejetée  tour  à  tour  les 
physiciens ,  mais  que  les  poètes  doivent 
adopter,  puisqu'elle  agrandit  l'imagi- 
nation. Ce  tableau  se  termine  par  une 
magnifique  description  de  l'être  intel- 
ligent, âme  de  cette  nature  aveugle 
dont  il  unit  tous  les  anneaux. 

Cette  première  épître  offre  les  plus 
grands  objets  :  elle  est  remarquable 
par  l'élévation  des  pensées,  la  rapidité 
des  mouvemens ,  l'éclat  et  la  magnifi- 
cence du  style  ;  mais  les  raisonnemens 
en  paroissent  quelquefois  vagues  et 
faux.  Quand  le  poète  est  pressé  par 
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(les  objcriions  (lillicilcs.  il  s  indij^ne 
roiitre  1  Or^iiclliciise  iji;n()r.'in(('  (l(^ 
1  homiiH».  il  (•()lJ^r('  !a  Inihlcsse  de  ses 
réponses  cl  injiiics  li.irmoiiicuses.  On 
peut  ci'oire  (pie  P()[)('  m  .\  \)iùi\\  nouIu 
d  aliord  ef Taroiielier.  p.ir  iiik'  iiiaiclie 
d  id(M\*^  Irop  j)r(Mis('s  cl  hop  Tories, 
ceuv  (pii  fie  ^()i(•lll  d.iiis  im  oiivraj^e 
en  >(M\s  (jii  nii  jeu  ]>liis  on  moins 
agréa!)Ie,  cl  (jiii  oui  oul)li<'  (pie  la 
j)oésie  lui  (leslin('e.  dans  sa  naissance, 
l\  I  cliacer  les  V('i'il('s  de  la  moi  aie  cl  1rs 
lahleaiix  de  la  nature.  Les  ornemens, 
semés  en  foule  dans  ((tic  picmicre 
partie  de  \'Kss(ii  sur  l  lltunmr,  alliiciil 
\v  Icclcui-  vci's  la  suivaiilr  .  ou  des 
ljeaul(.'S  j)lus  graves  dcmandcnl  une* 
afienlion  [>lus  recueillie. 

J^lionnne,  après  avoir  eonsid(*r(' 
ses  raj)|)()rls  avec  l'univers,  doit  kmi- 
Irei'  en  lui-mi-mc  ,  cl  se  ( ounoilre. 
(^ueis  sont  les  principes  cpii  le  ("om- 
posenli'  il  voil  bienl(M  (pi  il  est  un  être 
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mixte.  Deux  forces  l'agitent  en  sens 
contraire  :  l'une  s'appelle  raison ,  et 
l'autre  amour  -  propre.  Les  passions 
naissent  de  l'amour  -  propre  ;  leur 
combat  est  utile  et  nécessaire  :  il  en  est 
une  toujours  dominante  dans  notre 
cœur  ;  elle  soumet  toutes  les  autres , 
et  la  raison  elle-même ,  qui ,  ne  pouvant 
la  détruire,  se  détermine  à  lui  obéir. 
Dieu,  pour  empéclier  les  funestes 
ravages  de  cette  passion,  fonde  sur 
elle  nos  meilleurs  penchans  ;  il  tourne 
à  notre  avantage  nos  propres  défauts  : 
ces  défauts  forment  nos  premiers 
rapports  avec  nos  semblables.  Les 
hommes  s'unissent ,  parce  qu'ils  sont 
foibles  :  les  différens  intérêts  de 
chaque  indiAida  se  confondent  dans 
lintérêt  général  ;  ils  changent  avec 
l'âge,  et  nos  plaisirs  avec  eux.  Notre 
but  seulement  est  toujours  le  même  : 
ce  but  est  le  bonheur.  L'orgueil  et 
l'espérance    nous   suivent  jusqu'à  la 
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mort ,  on  appelant  les  plaisirs ,  on  ('cnr- 
tanl  les  maux.  Ainsi  notre  IrTu  lit'  naît 
(le  notre  loihlesse;  ainsi  la  saj^esse  de 
Dieu  se  tait  reconnoîti'e  juscpie  dans 
les  Iblies  de  i  homme. 

Cette  epître  est  d  un  ^enre  sévère  ; 
elle  n  a  pas  le  même  ('(  lat  <pie  la  [)ré- 
cêdente  :  on  y  IrouM' ,  je  crois,  plus 
de  justesse  et  de  prolbndeui".  La 
poésie  se  eaclie  dans  ces  expiassions 
savantes  heurcnsemeni  allif-es,  (ju On 
doit  à  l  art  aide  de  la  nuMlilation, 
et  (pie  li'ouve  (piehpielois  1  instinct 
suhil  du  j^i'nie.  Cette  poésie  ,  «pii 
dérobe  d  abord  une  inoitiii  de  ses  li- 
cliesses,  et  ne  les  d('e(juvi'e  <pi(î  par 
de^r('s ,  n  est  pas  celle  «pii  charme 
le  plus  tous  les  esprits  :  elle  a  nu'me 
quehpie  ohscuille  jiour  (  ('U\  (pii 
n'ont  pas  1  habitude  de  penser  et  de 
iranchir  les  idt'cs  inlei'iut'diaires  ; 
mais  elle  lait  les  délices  des  lecteurs 
exercés;   et,    toujours   observée    par 
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le  goût,  elle  lui  donne  toujours  de 
nouveaux  plaisirs.  Il  est  peu  de  juges 
capables  de  pénétrer  dans  tous  les 
mystères  de  ce  style,  qu'ont  surtout 
possède  Horace  et  Virgile  chez  les 
anciens,  Racine  etBoileau  parmi  nous, 
et  Pope  chez  les  Anglais.  Les  écrivains 
qui  ont  ce  genre  de  mérite  s'agran- 
dissent continuellement  dans  la  pos- 
térité; ils  ne  craignent  point  le  calme 
de  l'observation:  c'est  de  l'observation 
même  que  naît  pour  eux  l'enthou- 
siasme, ce  sentiment  si  peu  durable 
qui  devance  la  réflexion.  Cette  espèce 
de  beautés  étoit  la  plus  nécessaire  à 
\ Essai  sur  l  Homme  ^  qui  contient  les 
premiers  principes  de  la  morale  et  de 
la  métaphysique,  et  qui  souvent  doit 
renfermer  les  développemens  d'un 
long  système  dans  un  seul  vers. 

En  traduisant  cette  seconde  épitre, 
j'y  ai  remarqué  avec  étonnement  plu- 
sieurs passages  de  Pascal,  cet  homme 
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cxtraordliiaiic.  «lul  iciiiplll  une  vio  si 
roiirlo  (1(*  tani  de  piodli^cs.  Sans  parler 
de  sa  f^Ioii'e  dans  les  seienei'S,  sans 
repeler  I  t'Iu^e  de  ec  elnd-dcenvrc  des 
Proiinr/d/es^  ])()nr  (jiil  la  Irivolile  du 
sujet  na  point  alloUjH  l  adinlrallon , 
n  a-l-il  pas  niaicpit'  toute  sa  loice  dans 
les  pajiçes  di''!a("hees  de  l  ()n\ia;^r  <|ii  il 
pn'paroit,  el  doiil  Po[)e  a  su  leeueiUie 
les  grands  traits  epars?  Où  se  retrouve, 
où  se  retrouvera  jamais  Ir  scei et  de  ee 
styltî  (jui,  rapidtî  eoininr  la  pensée, 
nous  la  montre  si  natmcllc  «1  si  vi- 
"Nardc.  (ju  il  scndjie  lormer  avee  elle 
nn  tout  iudestrut'lihle  «t  n(*eessaire j' 
1j  expression  de  Pascal  est  fi  la  lois 
audacieuse  el  sim[)le,  pleine*  et  pri'cise, 
sublime  et  naïve.  Ne  send)le-l-il  pas 
choisii-  à  dessein  les  termes  les  plus 
familiers,  bien  sùi*  de  les  (-lever  jus- 
qu'à lui,  el  de  leur  imprimci'  loulc  la 
majesté  de  son  gt'iiie  ?  (^)u('l  est  i c  lai- 
sonnenient    vij^oureu.v    (jui    poursuit 
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une  idée  jusque  dans  ses  derniers  ré- 
sultats ,  et  ne  l'abandonne  qu'après 
l'avoir  forcée  de  donner  tout  ce  qu'elle 
contient?  On  conçoit  l'éloquence  de 
Bossuet,  empruntant  à  la  poésie  de 
riches  images,  et  ce  ton  de  l'homme 
inspiré  qui,  placé  entre  le  ciel  et  la 
terre,  veut  émouvoir  un  grand  peuple. 
Quelques  orateurs  ont  osé  suivre  de 
loin,  imiter  Bossuet  :  qui  tentera  d'i- 
miter Pascal  ?  Son  style  ne  ressemble 
à  celui  d  aucun  écrivain  ancien  ou 
moderne;  et,  chose  étonnante,  il  est 
peut-être  le  seul  génie  original  que  le 
goût  n  ait  presque  jamais  le  droit  de 
reprendre  :  non  qu'il  semble  chercher 
la  correction  et  la  pureté;  mais  ses 
idées  lui  obéissent  si  bien,  qu'elles  se 
manifestent  nécessairement  sous  les 
formes  qui  leur  conviennent  le  mieux. 
Les  chapitres  tant  admirés  de  la 
grandeur,  de  la  foiblesse,  de  la  vanité 
de  l'homme,  se  retrouvent  dans  les 
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vers  de  Pope;  mais  il  arrive  à  des  eon- 
S(M|uenees  hieii  dillereiiles  (\c  sou  nio 
dèlc.  Le  solilaii-e  de  l^oil-Hoyal  ne  \  eut 
quallristcr  el  terrasser  1  homme  ;  il 
n'est  propre  (pià  Ibrmer  des  misan- 
thropes et  (ies  cenohiles.  Le  poêle 
an«;lais,  en  dii'i«;eant  les  mêmes  idées 
vers  nn  autre  hiii.  nous  eonsole  et 
nous  raj)|)roehe  de  nos  sendilahles  :  il 
scnd)le  qu  il  se  soit  servi  du  ^l'nie  de 
Pascal  avec  I  àme  de  Fénêlon.  Les  con- 
sécpieiices  de  IVpître  cpie  je  viens 
d  analyser  se  <l('\el()  ppent  encore  du  ne 
manière  plus  touehanle  et  plus  utile 
dans  la  troisième*  ,  où  Ihomuie  e>t 
envisa«^é  comme  être  social. 

Klle  commence  [)ar  un  tai)leau  gé- 
néral de  la  nature,  (pii,  variant  tou- 
jours ses  formes  avec  la  même  matière, 
veut  (jiie  tous  les  êtres  inanintês  et 
Yivans  se  Iransmellenl  une  existence 
em[)runt«'e.  i'ecoi\enl  el  iciHleiit  des 
secours  mutuels.    JOut    sert,   tout  est 
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servi  :  voilà  le  grand  ordre  du  monde 
physique  et  du  monde  moral.  L  ins- 
tinct parmi  les  animaux,  l'instinct  et 
la  raison  dans  l'homme,  forment  des 
liaisons  durables  ou  passagères.  Les 
liaisons  formées  par  le  seul  instinct 
finissent  entre  les  premiers  ,  sitôt  que 
les  petits  n'ont  plus  besoin  du  secours 
des  pères  et  des  mères.  L'enfance  de 
l'homme  est  plus  longue  ;  et  c'est  à  la 
foiblesse,  aux  infirmités  du  premier 
âge,  que  sont  dus  les  charmes  de  la 
société ,  dont  les  liens  se  resserrent 
encore  par  la  réflexion  et  la  reconnois- 
sance.  Cette  philosophie,  puisée  dans 
la  nature  même,  est  bien  préférable  à 
tous  les  paradoxes  éloquens  du  discours 
sur  l'inégalité  des  conditions  :  tant  il  est 
vrai  que  les  ouvrages  des  grands  poètes 
renferment  souvent  plus  d  idées  utiles 
et  saines  que  ceux  des  grands  philo- 
sophes !  La  raison  en  est  simple  : 
les    premiers   ne   saisissent  dans   les 
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objols  cjïie  CCS  iinj)! cssioiisuiiivcrscllcs 
dont  tous  les  lioiiiincs  sensibles  doi- 
\('iil  clic  Irapjx's;  ohli^cs  de  peindre 
leurs  pensées  ,  ils  parleni  toujours  .iu\ 
sens,  ces  juj^cs  les  plus  surs  de  1  er- 
reur et  de  h)  vt'rilc.  Aussi  les  systèmes 
chan^^enl  de  siècle  eu  >lr(I('.  cl  se 
pr('cij)ilcnl  les  uns  sm-  les  .nilrrs  :  le 
l(  lups  amène  sans  C(\sse  de  uoun  elles 
(!(•( ouNcrles  et  de  iioiincHcs  opinions 
dans  l  empire  des  sciences;  mais  11  ne 
peut  ('branler  la  j)ulssance  du  [)()èle 
([ui  su!  ri'velUer  des  senlimens  vrais, 
(•mouvoir  1  ima^^inaliou  cl  N;  cœur;  car 
le  loiid  de  1  homme  ne  peut  jamais 
chanj^er. 

L'auteur  anj^lais  conllnue  de  suhre 
les  pi()«^rcs  de  la  société  :  il  dc'crit  les 
nio'ursdu  genre  Imntain  naissant.  Les 
arts  se  forment;  an  gouvernement  do- 
meslupie  succède  le  g()u\ ciiiement 
d  un  seul,  (jue  suit  bienlol  la  lvranni(\ 
J^es  principes  se  confondent  ;  lamour- 
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propre  désordonné  veut  tout  envahir. 
Les  excès  de  la  corruption  ramènent 
aux  premières  lois  de  la  morale.  Cha- 
cun fait  le  sacrifice  d'une  partie  de  sa 
liberté  pour  consei^ver  l'autre.  L'a- 
mour-propre, jugeant  qu'il  ne  peut 
être  heureux  seul,  cherche  son  bon- 
heur dans  le  bonheur  d'autrui.  L'a- 
mour social  naît  donc  de  l'amour- 
propre  ;  et  ces  deux  amours  s'unissent 
pour  le  bonheur  du  monde. 

Il  me  semble  que  le  plan  de  cette 
épître  est  le  pbis  heureux  :  les  pensées, 
les  sentimens  et  les  images  s'y  succè- 
dent et  s'y  mêlent  habilement  :  ce  n'est 
que  par  le  choix  et  la  variété  des  ta- 
bleaux, par  la  perfection  des  détails, 
et  surtout  par  le  secret  si  peu  connu 
de  renfermer  dans  un  cadre  étroit  une 
multitude  d idées  et  de  sensations, 
qu'on  peut  suppléer  au  défaut  d'action 
du  poème  didactique.  Il  faut  souvent 
animer  la  monotonie  de  la  marche  par 
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des  inoiivcnicns  iiii|)r('\MS  cl  ponrtnnt 
jialurcls ,  (jii  il  ne  laiil  j)a>  (onloiidre 
;ivec  ces  aposlr()[)lics  entassées  sans 
clioix  ef  sans  mesure,  ces  secousses 
iatij^antes,  ces  passaj^cs  hnisqnes  d'un 
ton  il  nn  aiilic,  ces  cris  cxaj^i'ic'S  d  un 
lioniine  en  délire,  don  I  Ic^  fïi.mjn  aisecri- 
vains  couvrent  leur  impuissance.  L  au- 
leui*  jx'ut  jeter,  à  tra\rrs  les  dcscrip- 
lions  et  les  pn'ceptes  ,  (pichpics  scènes 
draniati(pies,  vu  in>(Mitanl  d  lieui'eux 
épisodes,  vn  persoimiliani  des  rtres 
inanimes,  en  sejilaçanl  lui-même  avec 
reserve  au  milieu  de  ses  tableaux.  (  )uoi- 
r[ue  c(»j^enre  d  ouvra^^c  u  cxi^c  pas  les 
ji;randes  créations  nécessaires  a  I  épo- 
pée et  il  la  li*a«^('die.  cVsl  [xiil-étre 
celui  de  Ions  <]ni  demande  le  plus  de 
]>erreclion  dans  le  lalenl.  ()n  ne  san- 
roil  le  bien  Irailer  cpi  ;\  cel  ài;e  on  l'ex- 
pc'rience  et  le  li*avail  oui  lec onde  les 
dons  de  la  nature,  où  Ton  peul  étendre 
et  i'aniass(M'S(^s  forces ii  son  i;i'(*,  on  I On 
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domine  enfin  tout  son  génie.  Cependan  t 
Pope  a  commencé  sa  carrière  par  nn 
poëme  didactique  du  premier  ordre , 
\  Essai  sur  la  Critique^  qu'il  fit  paroître 
à  vingt- cinq  ans.  11  approfondissoit 
dans  la  jeunesse  les  principes  du  goût, 
et  destinoit  à  1  âge  mûr  l'étude  de  la  mo 
raie  :  noble  et  digne  emploi  de  la  vie! 
Cet  homme  illustre  a  nourri  son  âme 
de  tout  ce  qu  il  y  a  de  bon  et  de  beau; 
il  ne  s'est  presque  occupé  qu'à  peindre 
le  charme  des  arts  et  de  la  vertu. 

Nous  avons  vu  que  l'homme  est  né 
pour  la  société.  Quel  genre  de  bon- 
heur peut-il  y  trouver?  C'est  le  sujet 
de  la  quatrième  épître. 

Dieu  est  juste  :  il  doit  avoir  préparé 
un  bonheur  égal  pour  tous  les  indivi- 
dus. Les  dignités,  les  talens,  les  ri- 
chesses diffèrent  ;  ce  n'est  donc  point 
dans  ces  avantages  extérieurs  qu'il  est 
placé  ;  il  doit  se  trouver  au  dedans  de 
nous  et  dans  la  seule  vertu. 
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(]v  IoihI  ne  prrsciih'  prul  «'lie .  .ni 
])i'('nii('r  (OUI)  d d'il,  (jiic  des  «Irclania- 
tions  cl  <l(\sli(Mi\  coinnimis  :  Pope  a  su 
leS(ivil('i' :  il  lajciinil  aNctart  ces  inaxi- 
iiics  |>hil()S()[)hi(jii<'s .  l.iiil  (l(î  iois  ciii- 
])l()y('('S  |>ar  lo  Ikjus  <|  les  manvais 
ecri\aiii.s,  sur  la  roilmic.  la  noblesse 
cl  la  rciioiiiint'c.  Jamais  il  n  a  mieux 
jiionln''  ccl  arl  «ion!  a  depuis  hei  ih'  le 
])his  j^raiid  [joèle  de  noire  siec  le.  l'art 
d  allier  Ions  les  Ions,  (ie  l)rillei'  pai'  le 
coiili'a>le  in^('nien\  ,  le  rapprorhe- 
nionl  inalleiidn  i\v<>  idi-es  cpii  send)lent 
le  pins  sVloii^nei'.  On  le  voit  passer 
tonr  à  lonr  de  la  ^raiidenr  à  la  lamilia- 
rile .  de  I Vnerj^ie  il  la  doneeni  .  «le  I  en- 
jouenieiil  h  la  sensil)ilil<'.  Po[)e  laisse 
(*clia])pei'  dans  ce  II  «M' pi  I  re.  en  |)areon 
ranl  les  diverses  eoiidilions  de  la  \  ie 
liumaine,  des  I rails  ('neejijicpies  on  !('- 
gers  de  ee  lalenl  ([u  il  a\oil  r(M  u  pour 
la  salire  :  aiiiie  nlile  ci  lionoiaMe. 
quand  ou  l.i  dirige  ("onire  des  préjuges 
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nuisibles  et  les  ridicules  généraux  de 
la  société.  Mais  bientôt ,  fatigué  du 
spectacle  des  travers  et  des  vices,  il 
rentre  dans  son  âme  pour  y  clierclier 
les  sources  des  vraies  jouissances  et  les 
règles  des  mœurs.  11  répand  dans  son 
slyle  des  couleurs  plus  douces  et  plus 
aimables;  il  rappelle  le  souvenir  de  sa 
mère  et  de  ses  amis.  On  aime  à  croire 
qu  en  chantant  le  bonheur,  iltrouvoit 
le  sien  dans  l'espoir  d'immortaliser 
les  noms  qu'il  chérissoit.  C  est  là  que 
Pope  a  jeté  cette  belle  maxime,  déve- 
loppée par  J.  J.  Rousseau  :  «  Le  mal 
»  est  l  ouvrage  du  méchant,  et  non 
>■>  celui  du  Créateur.  »  Mais  elle  est  plus 
ancienne  que  VEmr'le  et  VEssai  sur 
r Homme.  On  lit,  dans  un  hymne  grec, 
attribué  au  philosophe  Cléanthe  :  «  Ju- 
«  piter,  tout  émane  de  toi,  hormis  le  0 
>  mal  qui  sort  du  cœur  du  méchant.  » 
Si  l'Etre  suprême  est  sensible  à  nos 
hommages,  jamais  les  temples  que  lui 
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.1  i«)iisar,rrs  luiinns  ne  1  Onl    lioiiore 

(M)iiim('  (('lie  siihlimc  ])(;nsee. 

Après  r.'m.ilysc  (l("l.'iill('(M|ii('  ]v  viens 
(le  faire  de  I  Essai  sur  l  Homme,  je  me 
crois  dispenst'  de  I  ernlirasser  sous  un 
coup  d  (vil  j)lus  };('n('ral.  Le  lec  leur, 
«pie  j  ai  conduil  pas  à  pas  sui-  les  I  rat  es 
de  Pope,  peni  ju^er  son  ouvrage  et 
son  talenl.  Jamais  la  poi'sie  ne  lit  une 
alliance  plus  utile  et  plus  honorahle 
avec  la  piiil(jso])hie.  (^e  seroil  peut- 
('Ire  ici  le  lieu  dCxamlnersi,  dans  C(^ 
commerce,  elle  a  perdu  (pK^lcpies  uns 
de  ses  charmes  ,  i'emplac('  la  giàce  par 
lu  roidem.  el  les  images  par  la  séche- 
resse. C'est  du  moins  le  repi'oche  (pie 
lui  onl  lail  certains  criti(pies  dans  ces 
derniers  temps.  Il  e^l  aise  de  leur  re- 
[KMidre  rpie  la  j)liil()Sophi(*  ('troile  et 
^  boriK'edes  esprlls  lioids.  (pii  usur|)ent 
mal  a  propos  le  nom  d  esprits  justes, 
doil  nècessairenienl  delrulre  IVIo- 
ijuence  el   1  arl    des  vers:  mais  (jue  la 
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grande,  la  Yeritable  philosophie,  celle 
qui  embrasse  les  rapports  de  l'homme 
avec  la  natm^e  et  ses  semblables ,  doit 
étendre  et  féconder  1  imagination  et 
la  sensibilité.  Cette  philosophie  appar- 
tint à  tous  les  poètes  qui  en  méritèrent 
le  titre ,  depuis  Homère  jusqu'à  Pope  ; 
et,  si  j'ose  le  dire,  elle  ne  fut  pas 
connue  de  plusieurs  philosophes  mo- 
dernes. On  ne  peut  être  qu'un  frivole 
versificateur,  si  on  ne  réunit  une  tête 
pensante  à  une  âme  sensible;  et  de 
même  on  n'est  qu'un  médiocre  philo- 
sophe, sans  imagination  :  car  les  idées 
primitives,  dans  les  arts  et  dans  les 
sciences,  ne  se  révèlent  qu  à  l'enthou- 
siasme. 

Que  la  philosophie  et  la  poésie, 
loin  de  se  combattre,  se  réunissent 
donc  pour  se  fortifier  et  s'embellir, 
comme  dans  \  Essai  sur  l'Homme!  On 
n'accusera  point  Pope  d'avoir  sacrifié 
lune  à  l'autre  :  elles  se  prêtent  dans 
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ses  vci'S  des  Ix'.nili's  iinilucllcs.  ("osl 
1.1  <jii  il  a  sn  i('imi|-  des  (jualllcs  (|iii 
SouvtMil  se  i('|Mm.s>('nl  :  l.i  r.i pidih'  des 
inoiivoniciis  jMKlicjncs  ii  la  inan  hc 
exaric  du  raisonncmcnl .  cl  IV'cl.il  du 
stylo  à  la  si  m  I )l  i t  i  I  « '  d ('  ws  j^raiidi'S  vues, 
saisies  pai"  un  opi  11  \;is|('(|ul  ^ail  lout 
j;('iH'ralis('i\  Je  ne  dissinnderai  poinl 
les  delauls  de  ((Ile  inanirre  cjui  a  tant 
(1  avantages.  Le  pnclc,  en  x-  pressant 
(le  Iraneliir  les  détails,  et  de  nOllrir 
que  (les  résultats,  n('j^li}^<'  (pichpuduis 
de  se  l'aire  entendre  aux  esprits  vul- 
j^aires  :  il  esl  des  nioincns  oîi  1  atten- 
liou  se  ihti;;ne  à  d('vel()p[)('r  I  rlendue 
des  idées  (pi  il  resseiie  et  (pi  il  culasse. 
()ecup('  enntinuellenient  l\  ehaij^er 
son  expiHîSsion  (\i'  tous  lo  trt'sors  de 
sa  peusi'e,  il  laisse  apercevoir  le  tra- 
vail :  et  sou  st>le.  toujoius  loit  et 
l)rillant  ,  u  est  [)as  toujouis  lacilc  et 
naturel  :  il  emploie  trop  sou\enl  la 
synu'lri(Mles  aniil  lieses.  I  ellel  de>  ((hi- 
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trastes  ;  il  répète  les  mêmes  mouve- 
mens ,  les  mêmes  formes.  Il  faut  que 
le  génie,  comme  la  nature,  cache  les 
moyens  qui  font  naître  ses  prodiges , 
et  Pope  ne  dérobe  point  assez  les  res- 
sorts de  sa  composition.  Quoi  qu'il  en 
soit,  son  Essai  sur  l Homme ^  malgré 
ses  imperfections,  est  le  plus  beau 
traité  de  morale  qui  existe  encore. 
Pour  mieux  le  juger,  voyons  ce  qu'on 
avoit  essayé  ayant  lui  dans  la  poésie 
philosophique. 

Les  Grecs  ne  nous  ont  rien  laissé 
dans  ce  genre.  Le  poëme  d'Aratus' 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous  ;  le  frag- 
ment que  nous  en  a  transmis  Longin 
ne  fait  pas  regretterla  perte  de  ce  poète, 
qui  étoit  foible  et  boursoufflé .  défauts 
souvent  réunis.  Empédocle  étoit  plus 
célèbre  :  Lucrèce  lui  a  donné  des 
éloges;  nous  devons  en  croire  ce  té- 

'  Aralus  avolt  écrit  sur  Tastronomie  et  sur  quelques 
parues  Je  la  morale. 
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in()ip7iaf^(\  Lucrèce  est  le  premior 
()()rl('  aiicii'ii  fjn'oii  puisse  comparer 
il  Po[)e  :  (jii()i(jiie  1  un  ait  écrit  sur  la 
pliysicpie .  et  laulre  sur  la  nioiale. 
on  les  a  si  soummiI  rapproclu*s,  <pie 
je  ne  puis  nie  reluseï  à  ce  parai - 
lèl(î.  M.  (le  La  Harpe  n  a  lall  cpie  I  in- 
(KKpier  dans  un  extrait  (\vs  OIùhtcs  de 
Popr,  (pii  parut  il  y  a  <piei(piesarniees'. 
.le  lâcherai  de  supph'cr  h  tout  ce 
(pi'eùt  dit  mieux  (jue  moi  ce  grand  cri- 
ti(pie,  (pi On  peut  appeler  le  (^)uinlilien 
français.  Je  ni  étendrai  sur  les  heaules 
de  Lucrèce,  paice  cpi  el!e>  lue  parois- 
sent  troj)  peu  estimées  de  (pjelcpies 
écrivains  célèbres'. 

Lucrèce,  comme  presque  tous  les 
athées  laineux,  natpiil  dans  un  siècle 
dorades  et  de  malheurs;  témoin  des 
guerres  civiles  de  Marins  et  de  S) lia, 

'    /(>)<•:  lr»i  HIti  ures  Al'  t77'J- 

»   Eiilrr  airlrrs  M.  (PAlombrrl.  foyei  sp<   Mèlun^ei  de 

J.lllf roture  flilv  /'hi/o^avhir. 
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n'osant  attribuer  à  des  dieux  justes  et 
sages  les  désordres  de  sa  patrie,  il 
voulut  détrôner  une  Providence  qui 
sembloit  abandonner  le  monde  aux 
passions  de  quelques  tyrans  ambitieux. 
11  emprunta  sa  philosophie  aux  écoles 
d'Epicure  ;  et ,  maniant  un  idiome  re- 
belle ,  qui ,  né  parmi  les  pâtres  du  La- 
tium,  s'étoit  élevé  peu  à  peu  jusqu'à  la 
dignité  républicaine,  il  montra  dans 
ses  écrits  plus  de  force  que  d'élégance, 
plus  de  grandeur  que  de  goût  Ce  n'est 
pas  que  ce  dernier  mérite  lui  soit 
absolument  étranger  ;  il  n'exagère  ja- 
mais les  sentimens  ou  les  idées ,  comme 
Lucain;  il  ne  tombe  point  dans  l'af- 
fectation, comme  Ovide  :  ces  défauts, 
les  pires  de  tous,  ne  sont  point  ceux 
de  l'époque  où  il  écrivoit;  les  siens 
sont  plus  excusables.il  n'a  point  connu 
cet  art,  qui  fut  celui  des  écrivains  du 
siècle  d'Auguste  ;  cet  art  difficile  d  of- 
frir une  succession  de  beautés  variées, 
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(le  réveiller,  dans  un  seul  liail,  nu  ^i.uhÎ 
noinhrc^  H  impressions ,  cl  de  ne  les 
('puiser  jamais  eu  les  piolon^^e.uil  :  il 
ne  eoimul  poiul  eiinu  eefle  rapidih'  (hi 
sl}lt;,  (pii  al)i('^e  et  (i('vel(>p[»e  en 
même  temps. 

^lais  si  nous  examinons  ses  Ix  aules, 
(pie  (le  loMues  heiirenses ,  dCxpies- 
sions  créées .  lui  empniula  lauleui-  des 
Géorf^iqurs !  ( hjoiqu  on  iclrouve  dans 
plusieurs  de  ses  vers  1  àpreh'  des  sons 
elrus(juos,  ne  l'ait  il  p;is  euleudre  ^()u- 
>('ul  une  harmonie  dii;ne  de  \  irt;ile 
lui-nK'me?  Peu  de  poètes  oui  icnui  à 
un  plus  haut  dej^n?  ees  deux  lorees 
dont  se  eom[)ose  le  ^('iiie,  la  nu'dita- 
tion  (pii  [X'nèli'e  juscpiau  lond  des 
senliuM'us  ou  i\vi^  idt'cs  dont  elle  s  en- 
riehil  lenlemeul.  et  celle  inspiration 
(pii  s  l'N cille  il  la  piH'sent c  {\v>  ^i  ands 
ol)jels.  Kn  ^('iK'ial  ,  on  ne  c  onnoît 
guère  de  son  pociuecpicl  hiNocalioiià 
\  enus,  la  piosopopee  de  la  n.dure  sur 
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la  mort,  la  peinture  énergique  de  1  A.- 
mour  et  celle  de  la  Peste.  Ces  mor- 
ceaux, qui  sont  les  plus  cites,  ne 
peuvent  donner  une  idée  de  tout  son 
talent.  Qu'on  lise  son  cinquième  chant 
sur  la  formation  de  la  société,  et  qu'on 
juge  si  la  poésie  offrit  jamais  un  plus 
riche  tableau.  M.  de  Buffon  en  déve- 
loppe un  semblable  dans  la  septième 
des  époques  de  la  nature.  Le  physicien 
et  le  poète  sont  dignes  d'être  compa- 
rés :  lun  et  l'autre  renaontent  au-delà 
dé  toutes  les  traditions  ;  et,  malgré  ces 
fables  universelles ,  dont  l'obscurité 
cache  le  berceau  du  monde,  ils  cher- 
chent l'origine  de  nos  arts,  de  nos 
religions  et  de  nos  lois  :  ils  écrivent 
l'histoire  du  genre  humain  avant  que 
la  mémoire  en  ait  conservé  des  monu- 
mens  :  des  analogies ,  des  vraisem- 
blances les  guident  dans  ces  ténèbres  ; 
mais  on  s'instruit  plus  en  conjecturant 
avec  eux,  qu'en  parcourant  les  annales 

3 
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(les  nalions.  l.c  Icnips,  dans  sos  vu  is- 
sllndcs  coimncs  .  iir  iiioiil  i c  pniiil  <!<' 
phis  ina^iulKjiJcs  s[)('(:ta(lr.s  «juc  ce 
Iciiips  iiK'Oiniu  dont  leur  seule  inia^i- 
nallon  a  crt'c  tous  les  évén<'nieus. 

J Oublie  trop  lon^-tenips  <pic  je  dois 
comparer  I.uerèeeii  Pope  :  ecfte  (oni- 
])ai'ais(ju  est  dilliellr.  I^e  genre  des 
epîlres  lie  i^)pe  aduiel  tous  les  Ions  : 
le  Ion  de  Lucrèce  est  toujours  èleve. 
L'nn  converse  de  j)lnloso|>liie  avec  son 
ami:  lauli'e  interrompt  sonvent  la 
nM'lliode  «iidaclicpie  pour  sahandon- 
ner  it  son  culhousiasme.  J^a  prolon- 
deur,  la  marche.  I  enchaînemeul  di-s 
idées,  lulilitè  du  système,  \o\\l\  le 
mérite  de  Poj>e  :  il  mantjue  presfjue 
totalement  ii  J^ucrèce;  mais  celui  ci, 
dans  (pielipies  descri})tions  ,  dans 
quel(iues  morceaux  de  morale  <pi  on 
peut  rappiocher  de  1  auteur  moderne, 
montre  une  àme  plus  lorle.  une  ima- 
};lualion  pins  ahoudaule.  une  (il.s[)osi- 
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tion  plus  naturelle  aux  mouvemens  de 
la  haute  poésie.  Pope  est  un  de  ces 
esprits  excellens,  qui  s'enrichissent 
de  tous  les  préceptes,  de  tous  les 
exemples  ;  qui  ,  aux  dons  natm  els , 
ajoutent  sans  cesse  les  observations 
de  l'étude  ;  qui  savent  fortifier  cet 
instinct,  guide  invisible  du  talent,  par 
des  poétiques  réfléchies  ;  et  qui ,  mesu- 
rant leur  marche,  évitent  enfin  le 
mélange  monstrueux  des  beautés  et 
des  défauts,  caractère  du  génie  brut, 
abandonné  sans  règle  à  lui-même. 
Lucrèce  est  un  de  ces  hommes  rares, 
que  la  nature  ne  semble  avoir  fait 
naître  que  pour  observer  et  célébrer 
ses  merveilles  :  on  voit  que  partout 
où  elle  auroit  déployé  à  ses  yeux  de 
grands  spectacles ,  sans  autre  modèle 
qu'elle  même,  il  auroit  chanté  malgré 
lui. 

Il  ne  faut  pas   quitter  Rome  sans 
parler  d'Horace.  Quoiqu'il  n'ait  point 

3. 
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rcrit  (le  pot'iiic  sur  la  plillosoplnc  il 
vn  a  L'uil  rt^pandii  dans  ses  odrs  et 
dans  ses  rpîlics.  (|n  on  ne  pciil  le 
passer  sous  sileiuM'.  (Jiil  mieux  (pie  lui, 
[)()ur  nie  servie  de  lexpression  pillo- 
rescpie  de  .Montait;ne,  sut  presser  la 
seiih'îicr  an  f)ir(l  nomhrnix  de  la  poésie!* 
(]eu\  cpii  onl  [)aru  croire  (pie  le  f;oùt 
rendoil  le  laleol  liiuide,  auroieiil  dTi 
se  cK'Iroiuper  en  lisaiil  les  odes  d  Ho- 
race. La  justesse  et  laudaee  se  n'unis- 
sent dans  son  expression  ;  el  (juaiid 
I  cjreille  est  remplie  de  son  rh)tlime 
Ij.u  inonieux  ,  lima^ination  («hranlee 
par  ses  fif^ures  liardic  s.  la  raison,  en 
décomposant  les  beaul»'s  de  ce  poi'te, 
prouve  (pi  elle  en  a  toujours  sui\i  les 
écarts  et  <;ouvcrn«'  le  dt'lire  :  mais  lous 
les  esprits  n'aiment  pas  e^alenn  ni  la 
j)0(isie  l)ri(pie;  «jurhpn-s  nn>  pre- 
i('rent  l  ("It'^ante  lamiliaritc',  les  ^làees 
faciles,  et  la  [)lnlosoplii('  ("onsolanle, 
dont  Horace  a  rempli  ses  belles  l'pîtres. 
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Elles  instruisent  tous  les  états,  elles 
hâtent  l'expérience  de  tous  les  âges  : 
elles  apprennent  au  jeune  homrne,  au 
vieillard,  a  jouir  sagement  de  la  vie, 
à  se  consoler  de  la  mort,  à  réunir  la 
volupté  avec  la  décence ,  la  raison  avec 
la  gaieté.  L  homme  de  lettres  y  trouve 
les  préceptes  du  goût;  l'homme  de 
bien,  ceux  de  la  vertu.  Elles  font  rire 
l'habitant  de  la  ville  des  travers  qu'il  a 
sous  les  yeux  ;  elles  retracent  au  soli- 
taire le  charme  de  sa  retraite  :  dans  la 
joie  et  dans  la  douleur,  dans  l'indi- 
gence et  dans  les  richesses ,  elles  don- 
nent des  plaisirs  ou  des  leçons;  elles 
tiennent  lieu  d'un  ami;  et  quand  on  a 
le  bonheur  d'en  posséder  un,  elles  font 
mieux  sentir  le  charme  de  l'amitié. 

Montesquieu  a  dit  que  l'esprit  de 
modération  étoit  celui  de  la  monar- 
chie :  Horace  semble  l'avoir  senti  ;  il 
cherche  à  fixer  le  caractère  inquiet 
et  farouche   des    républicains ,   dans 
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les  joiiissancos  donccs   d  iim-    \lr   hxi 
jours  rf^alc.  S.i  [)lill()S(>j)irK'  (onsislr  à 
l'iiirloiis  les  excès:  j)rin(l|)('ri;alriiM'nl 
Iccond  jioiii'  le  ^(Mil  ri  poiii"  le  Immi heur. 

Ou  seul  hicii  (|ii('  !(••>  hcaiilrs  d  Ho- 
race. (|ii)  appai  I i(-i)n<-iil  ii  I  ('s|M'iI  .  au 
tairui  cnllivii.  se  rapprnc  hciil  plus  de 
celles  <ic  l^ope,  (jue  les  hraulo  oiij^i- 
nalcs  (\v.  Lucrèce. 

L  llalie  uioderue  u  oiTic  aucun  poè- 
me laineux  sui  la  philosophie.  Tous 
les  arts  s  y  soiil  ellorci'S  de  Si'duire  ;  ils 
oui  craiiil  d  l'claii-er  :  I  imagination 
seule  s Cn  est  emj)ar('(*,  et  na  point 
permis  l\  la  M'iiU'  de  s  associer  a\ec 
elle;  ou  du  moins.  <dle  la  eiiseloppèe 
d  allt'j^ories  aus>i  ohscures  ipie  1  igno- 
rance mi'me. 

C  est  en  France  ipie  Pope  a  deux 
ri\au\  digues  de  lui  Despre.inx  el 
\  ollaii'e. 

(^)»i.in<l  le  premiei"  j)aiiit  \:\  poésie 
lel  («MIN  a  ce  sl\  le     «pi  elle  a\  oil   jM'rdu 
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depuis  les  beaux  jours  de  Rome  '  ;  ce 
style,  toujours  clair,  toujours  exact, 
qui  n'exagère  ni  n'affoiblit,  n'omet 
rien  de  nécessaire,  n'ajoute  rien  de 
superflu,  va  droit  à  1  elTet  qu'il  veut 
produire,  ne  s'embellit  que  d'orne- 
mens  accessoires  puisés  dans  le  sujet, 
sacrifie  l'éclat  à  la  véritable  ricbesse, 
joint  1  art  au  naturel,  et  le  travail  à 
la  facilité;  qui,  pour  plaire  toujours 
davantage ,  s  allie  toujours  de  plus 
près  au  bon  sens ,  et  s'occupe  moins 
de  surprendre  les  applaudissemens 
que  de  les  justifier;  qui  fait  sentir  enfin 
et  prouve  à  cbaque  instant  cet  axiome 
élernel  :  Rien  n'est  beau  que  le  vrai. 
La  réunion  de  ces  qualités  si  rares 


•  On  me  dira  sans  doute  que  j'oublie  les  auteurs  du 
Roland  et  de  la  Jérusalem  délivrée  :  mais  l'Arioste  et  le 
Tasse,  que  le  mérite  de  l'invention  met  au-dessus  de  ce 
grand  satirique ,  et  qui  donnèrent  à  la  poésie  tant  de 
séduction  et  de  charme ,  ne  sont  pas  des  modèles  de 
style ,    comme    Horace   et   Boileau ,  Virgile  et  Racine. 
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prouve  (|ue  Despn-aiix  a\(Ml  [)his  d  ti- 
tciitliic  dans  I  cspiil  (|iic  ne  loril  cru 
clos  ju^cs  sévères.  On  s Csl  plaint  de 
ne  point  tI•on^^•^  dans  ses  eciit>  I V\- 
pression  du  scntinicnl  :  mais  ('toit  elle 
nécessaire  aux  ^cnro  (|n  il  a  choisis!* 
Il  iM(*rite  de  nouveaux  ('loi;cs  jm)iu' 
s  être  renfernu'  dans  les  horiKs  tic  son 
talent  :  tant  de  bons  ('cri\  ains  on!  ru 
la  lbii)lesse  d  en  sorlii!  11  enij)loii'  ton 
jouis  le  degré  de  verve  nécessaire  à 
Sonsujet.Pour<|uoidoncl  a  Ion  accuse 
de  iroideur?  Les  jeunes  j^ens,  qui 
aiment  IVxaj^t'ration  .  lui  ont  lait  sou- 
vent ce  reproche.  Plusiems  ont  h 
expier  des  juj^cmens  précipites  sur  ce 
législateur  <lu  goùl  :  heureux  ( eux  (pii 
se  dt'Sahusenl  de  hoime  heure!  I)i»s- 
préaux  n  a  j)as  san.s  doute  la  |)hilosn- 
j)hie  de  I  auteur  anglais,  qu  il  égale  au 
moins  pai*  le  style.  i)\\  ne  jxmiI  guère 
exiger  <]u'il  s'('levàl  audessus  d(  s  idées 
de  son  siècle;  les  siennes  ne  >onl  point 
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inférieures  a  celles  des  moralistes  ses 
contemporains ,  si  l'on  excepte  La 
Fontaine  et  Molière.  Combien  de  vers 
des  épîtres  à  Lamoignon,  à  Guillera- 
gues,  à  Seignelay,  sont  devenus  pro- 
verbes, et  se  répètent  tous  les  jours! 
Il  faut  bien  qu'ils  n'expriment  pas  des 
vérités  triviales.  L  épître  au  grand  Ar- 
naud n  a-telle  pas  un  but  très-moral, 
malgré  les  réflexions  critiques  d'un 
littérateur  très  -  distingué  '  ?  Pour  se 
convaincre  de  futilité  de  ce  sujet, 
qu  on  ouvre  les  Confessions  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  :  toutes  les  fautes 
dont  il  s'accuse  naissent  delà  mauvaise 
honte.  Que  d  hommes  trouveroient  le 
même  résultat,  en  interrogeant  leur 
conduite!  Cependant,  il  faut  avouer 
que  Despréaux  n'a  pas  traité  les  sujets 
de  morale  avec  la  même  profondeur 
que  le  poète  anglais.  Il  a  voit  moins 

'    Voyez  la  Poétique  de  M.  Marmontel. 
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(1VI('\  atlon  cl.nis  les  idées  ;  mais  il 
rompcnse  hini  ce  tiesavaiitaj^e  |»ai- 
I  exeellence  de  son  ^oùt  et  la  justesse 
de  son  es[)ril. 

Jarri\('  enfin  an  seccjnd  ri\al  de 
Pnpe,  iiN  ollaiic.  (|u  on  reneonlic  dans 
Ions  les  i^cnres,  on  eonnne  modèle,  on 
eoniine  imilalenr.  (lel  homme  extraor- 
dinaire xonlnl  icnnir  aux  riches  dons 
cpiil  avoitrerusd(^  la  nature,  Ions  c  eux 
C|u  ('Ile  aM)ll  dis[)ens('s  aux  dilièrens 
génies  anciens  on  modernes;  il  s  (*- 
lança,  pour  les  en\ahii-.  dans  Ions  les 
arts  et  dans  tonles  les  lit Ic'rainres. 
Après  avoir  em[)runlè  avec  ^oTil  cpud- 
qnes  heaulès  traj^icpies  an  liaihare 
fÇ('nie(h^  Shakespeare,  il  ^  onint  enle\  rr 
aux  Anglais  leni-  snpi'i'iorili'  dans  la 
pof'sie  morale:  il  Tondit  une  [)arti(»  dr 
V Essai  sur  I  lloffunc  ,  et  siuloni  la  (pia- 
triènuM'pîIre,  dan  s  ses  Discours  tiunaiix. 

On    Ironvi»,    entre    ces   «liscoms    et 
\  JCssai  sur  iHuiiune  ^    la  même    dille- 
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rence  qu'entre  les  nations  des  deux 
poètes.  Les  Anglais,  dont  le  caractère 
pensifse  plaît  dans  la  solitude,  portent 
dans  leurs  ouvrages  une  sensibilité 
réfléchissante  et  les  trésors  d  une  lente 
méditation  :  la  profondeur,  l'énergie 
et  loriginalité  restent  donc  à  Pope. 
Mais  Voltaire  développe  une  philoso- 
phie plus  aimable ,  plus  claue ,  quel- 
quefois même  plus  vraie ,  qui  se  pro- 
portionne mieux  à  toutes  les  intelli- 
gences. Ses  contrastes  ont  plus  d'effet, 
de  choix  et  de  goût.  Sa  richesse  a  plus 
d  élégance,  ses  mouvemens  plus  de 
grâce ,  et  son  style  un  abandon  plus 
heureux.  Peut-être  sa  raison  n'est  pas 
toujours  aussi  forte  que  juste.  On  vou- 
droit  qu'il  eût  mêlé  plus  souvent  à 
leclat  de  ses  images,  quelques  teintes 
de  cette  mélancolie  qui  nous  attache 
aux  poésies  anglaises  ;  mais  ses  projets 
et  son  caractère  le  portoient  vers  d'au- 
tres beaulés  :  il  vouloit  surtout  être  le 
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plillosoplio  dos  p^ons  <lii  monde,  (juil 
Tir  liilloil  pas  ('HaroiiclHM-  \)'.\v  liop  i\t^ 
vij^ueur  dans  les  id(*('S,  v\  Irop  de  har- 
diesse dans  Icxprcssion.  Sa  sensibi- 
lité, j)Ins  vive  (jne  douce,  cjui  se  pas- 
sionnoit  rapidenieni  [XMir  Ions  les 
objets,  sallioit  j)en  à  la  mélancolie, 
cjui  se  recueille  dans  elle-même,  et  se 
]>laîl  à  I  ('poser  sur  les  mêmes  im[)res- 
sions.  Aollaire,  en  général,  n'est  pas 
le  poêle  d<'  l'homme  solitaire;  il  veut 
êli*e  lu  dans  le  IVacas  des  grandes 
villes,  dans  la  pompe  des  cours,  au 
milieu  de  tontes  les  (h'corations  de  la 
socichi  perl'ectionnée  et  corrompue'. 
Ne  voyez-vous  pas  comme  il  court  sur 
les  objets,  comme  il  craint  de  lasser 
l'attention  i*  Cette  rapidité'  entraînante 
est  un  des  plus  giands  charmes  <pii 
ramènent  toujours  à  ses  ouvrages  :  elle 

'  Il  nrst  pas  iiiulilo  ilaNiTtir  qu'on  no  saisit  que  !»•$ 
principaux  traits  Je  son  génie,  sans  s'arrt^lcr  à  un  piMil 
nonibiL*  Ll'fX(:«'])lions. 
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fait  pardonner  ses  négligences,  attri- 
but ne'cessaire  d'un  ge'nie  impétueux 
et  facile  qui  précipite  sa  marche,  et 
ne  regarde  point  derrière  lui.  Ceux 
qui  les  condamnent,  en  vantant  la 
perfection  de  Racine ,  devroient  plu- 
tôt jouir  de  la  yariété  qui  les  distingue 
tous  deux ,  et  songer  que  les  plus 
grandes  qualités  sont  voisines  de  quel- 
ques défauts. 

Parlerai]  e  du  poëme  sur  la  Loi  na- 
turelle, après  les  Discours  moraux?  Il 
porte  sans  doute  l'empreinte  du  même 
talent  ;  le  sujet  est  beau  :  mais  ce  sujet 
est-il  rempli?  falloit-il  en  défigurer  la 
gravité  par  ce  ton  satirique  et  railleur 
dont  Voltaire  abuse  trop  de  fois  dans 
ses  compositions  les  plus  sérieuses? 
L'auteur  à' Emile  n'a-t-il  pas  exposé  les 
mêmes  preuves  avec  plus  d'éloquence 
et  de  sensibilité  ?  La  conversation  d'un 
homme  simple,  du  Vicaire  savoyard^ 
est  plus  poétique  que  les  vers  de  Vol- 
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lairo,  rcrivniil  l\  Fn'dc'ric  .  î.c  jum'iiio 
sur  /r  Drsdshc  de  l^lshnnnc  csl  Www  >ii 
|)érieur,  pour  1  iiilrrrl  cl  \v  scnliiiK  iil . 
h  roliii  (Ir  1(1  Loi  ndhircllf.  Ou  \  troiisc 
«'iicoro  (les  Ir.iils  d  nue  houllouncrie 
(l(*|)la(*('M'.  Ou  V  jîcnl  (  rirKjucr  ilis  vers 
ioil)l<'S,  cl  relever  «juclcjncs  u(''^lif;eiu'es 
(le  style;  mais  ce  poëuie  e>l  uue  t'ie^ie 
quelcpietois  suhlnue  sur  les  malheurs 
(lu  f^enre  humain.  On  voit  que  1  auteur 
V  veut  lelutcrle  systt'me  de  X'Kssdi  sur 
lllomme.  (jij()i(|n  il  s  «ii  dt'leude  d.nis 
ses  notes.  Il  ne  laiil  j>as  avoii"  le  [;('ni(; 
de  W)llaii"e  poiii'  llrcr  de  lunesles  arf^u- 
incns  conire  lOplimisme.  des  IreinMc- 
niens  de  IcM-re.  des  inondalions,  de 
joules  les  calamités  ^(MU'rales  cl  parti- 
(^dières.  ('elle  ohjeelion  s  ('toit  pi('- 
senli'e  ii  Pope:  il  v  a  l'épondn  dans  sa 
première  ('j)ilre. 

Le  plaisir  (pi On  t'prouN  e  a  lii  «•  \  ol- 
taire  ou  à  parler  «le  lui  iiMiilraine 
mal;;r('   moi    (  hi On   n>e   pcrnicUe   en- 
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core  quelques  réflexions  sur  ces  ëpîtres 
nombreuses  de  ses  dernières  années, 
à  Horace,  à  Boileau,  à  l'empereur  de 
la  Chine,  au  roi  de  Danemarck,  à  la 
czarine  ;  sur  tant  de  pièces  cliarmantes, 
telles  que /^5iSy5/^777^5,  les  Cabales^  etc. 
Si  on  n'y  rencontre  pas  le  même  goût 
et  la  même  élégance  que  dans  ses 
Discours  moraux^  n'y  montre-t-il  pas 
un  esprit  plus  indépendant ,  plus  va- 
rié ,  plus  étendu  ?  C'est  là  que  se  dé- 
ploie librement  toute  la  franchise  de 
sa  gaieté;  c'est  là  quil  manie  avec  au- 
torité larme  du  ridicule,  qu'il  unit 
dans  le  même  trait  le  plaisant  et  le 
sublime.  Le  lecteur ,  étonné  des  senti- 
mcns  divers  qu  il  éprouve,  sent,  rit  et 
pense  à  la  fois  ;  il  est  surpris  de  voir 
l'imagination  la  plus  brillante  et  la  plus 
jeune  jeter,  dans  ses  rapides  saillies, 
une  foule  de  ces  vers  pleins  de  sens , 
qui  renferment  l'expérience  d'un  long 
âge  et  le  fruit  d'une  étude  immense. 
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Co  n'osl  ])ns  (jnc  dans  ces  prodiiclions 
léf^orcs  (|u  il  irmlli|)rM)il  vers  la  lin  <lr 
sa  vie,  Voltaire  n  ail  \i()l('  plus  dune 
lois  toutes  les  bienséances  sociales.  Il 
avoit  prissurson  siècle,  it  cellcf'pocjue, 
un  ascendant  ])res(pie  universel  :  il 
ne  rencoiilroil  dans  1  Knrope  auemie 
p;loir(»  éj^ale  ii  la  sieiuie:  <■!  .  ne  don- 
nant plus  de  irein  aux  c'caits  de  son 
imagination,  il  se  jouoit  de  tout  avec 
une  licence  inexcusable.  I^a  relij^ionet 
les  lois  s  indij^noient  en  vain  de  son 
au(lac<' :  il  ('loil  j)rot('g(''  par  sa  vieil- 
lesse, cl  1  enthousiasme  de  ses  nom- 
breux partisans.  Un  des  avantajj;es  cpii 
ont  le  plus  servi  ce  fi;rand  poète,  c  est 
la  dun'e  de  sa  V  i<\  l^ope.  au  coniraire, 
est  mort  à  cin(piante-lrois  ans  :  sa 
{gloire  redoiible  encore  après  l'examen 
de  Lucrèce,  d Horace,  «le  Desprèaux 
el  de  \ Ollaire  :  les  trois  premiers  ne 
lui  avoieni  point  donm-  le  modèle  de 
\  Kssdf  sur  illu!tinii\   v{  le  (leriilei'  n  a 
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fait  tout  au  plus  que  l'égaler.  Pope  reste 
donc  créateur  de  ce  genre. 

Je  ne  citerai  point  quelques  poèmes 
nWojcnands  iïniiésdeV  Essai  suri  Homme  : 
celui  sur  l'origine  du  mal ,  de  Haller ,  est 
au  dessous  du  médiocre.  Les  Alle- 
mands ont  plus  excellé  dans  la  poésie 
champêtre  que  dans  les  autres  genres  ; 
ils  ont  des  Théocrite  et  des  Thompson  : 
ils  n'ont  pas  encore  des  Pope ,  des 
Molière  et  des  Racine. 

Il  est  temps  de  jeter  un  coup  d'œil, 
comme  je  1  ai  promis,  sur  le  reste  des 
ouvrages  que  Pope  nous  a  laissés. 

Un  des  plus  distingués ,  après  V Essai 
sur  THoimne^  c'est  \ Essai  sur  la  Cri- 
tique, qu'on  a  mis  quelquefois  en  pa- 
rallèle avec  \Art  poétique  d'Horace  et 
de  Boileau.  Pope ,  qui  s'étoit  nourri 
de  leurs  principes ,  ajoute  de  nou- 
velles leçons  à  celles  qu'ils  avoient 
déjà  données.  Boileau  a  plus  de  mé- 
thode ;  il  a  mieux  distribué  les  pré- 
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(•('[»I('S  v\  les  orncinciis  ;  mais  H  amoit 
ici  ion  v('  l:t  sa^c.sx"  de  srs  priiiciprs  rt 
la  solidilr  de  son  ju{^riii(iil  daiisl  I  ssdi 
sur  1(1  (Irilu^nc.  Il  nous  apprend  dans 
une  prc'lacc  dr  la  >;»!  ne  sm'  /  l-jjuiKiKjiic, 
c]n  il  avoil  Nonin  trailci' le  inciiic  sujet. 
Jamais  rexi'eulloii  ii  en  lut  |)lns  neees- 
saii'c  (pie  dans  ( c  niomenl .  on  le>  hons 
jn^es  en  lilU'ialnre  soni  anssi  rares  (puî 
les  bons  écrivains. 

Les  épîlres  moiales  el  les  satires  de 
Pope  sonl.  pour  la  pinparl  .  1rs  d(*ve- 
lor>pemens  des  Essais  sur  la  Critique  on 
sur  iHonintr.  (lelles  sni-  laNarice,  sur 
remploi  de>  rl(  liesses,  ollrenl  <les  idées 
tonr  A  loni"  ingénieuses  el  iorles,  à 
lra\('is  <piel(pies  unes  de  l)i/ari'es.  Sa 
satire  sur  les  Icnimes  me  paroîl  a\oii' 
l)ien  pins  de  i;i;u c.  d  eelal  el  de  mon- 
^(•menl,  cpie  la  satire  de  Boileau  ;  celte 
dernière,  mal»;!'*'  ses  beaux  dt'tails, 
t()nd)e  souvent  dans  h^s  d«'(  lamations 
e\a^i'rt'es  de  JuM'ual.   ne  lai>>e  point 
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apercevoir  un  esprit  assez  agréable,  et 
se  traîne  trop  longuement  par  des 
transitions  lourdes  et  monotones  '. 

J'avoue  que  je  répugne  à  m'étendre 
sur  les  satires  de  Pope  :  il  ne  seroit 
que  plus  grand,  s'il  avoit  dédaigné  la 
bassesse  de  ses  ennemis.  On  peut  louer 
pourtant,  et  sans  mêler  des  reproches 
à  l'éloge,  la  satire  adressée  au  docteur 
Arbuthnot.  Pope  s'y  défend  avec  di- 
gnité contre  ses  calomniateurs  ;  ses 
plaisanteries  sont  pleines  de  verve, 
de  sel  et  de  raison  ;  il  se  venge  noble- 
ment d'Adisson,  qui  avoit  été  son  ami 
dans  la  vie  privée,  et  qui  étoit  devenu 
son  persécuteur  dans  le  ministère  ; 
exemple  renouvelé  plus  d'une  fois  !  Il 
rend  justice  à  ses  talens,  à  ses  qualités 

•  Comme  il  ne  faut  critiquer  les  grands  maîtres  qu'avec 
circonspection  ,  j'avertis  que  Voltaire,  dans  ses  Questions 
encyclopédiques  ^  porte  le  même  jugement.  La  meilleure 
satire  de  Boileau  est  la  neuvième ,  et  c'est  peut-être  le 
chef-d'œuvre  du  genre, 

4^ 
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c'sliinahlcs  ;  mais  ((miFiir  il  icn  de  Iiahi- 
Icinciil  la  l(>il)l('s>(' (1  iiii  ^rancl  Iioiiiiim' 
(|ui  (  raliil  (le  perdre  ou  <!('  [»ai  la^ci  la 
[ircmièrr  place  !  Poiirfpioi  ne  s  e^l  il 
])as  loujoiirs  reiilerm(*  dans  ces  justes 
l)()i  lies  !  Puurcpjoi  pul)lia-t-il  /(/  Dim- 
ciddc.  ce  luoiiuinenl  de  liaiiie  et  de 
mauvais  j^oi'il.  donl  le^  allégories  ob- 
scures ne  peuvent  èlre  saisies  et  ^ou- 
t('es  (pie  pai'  les  Anglais!'  Il  esl  Mai 
(pi  il  n  execula  ce  poëme  <pi  apresas  oii- 
supj)()rle  (piin/e  ans  lous  les  em[)OC- 
temens    de    la    plus    basse    jalousie': 

'  Los  ennemis  île  Pupe  <e  purleient  aux  jiliis  t;ran«l$ 
cxeès  ntnlre  lui.  Milatli  Moritapu,  dofil  il  avuil  blesse 
légereiiieiil  lanioiir- [>rii[>re  ,  ne  ileJaigna  |>3!»  île  les 
encourager;  elle  publia  même  à  cette  occasion  un  libelle 
odieux  :  elle  y  nenl  tout  le  charme  de  son  esprit,  toutes 
les  grâces  de  son  s(?xe,  toute  espace  de  biensean<  e  ei  de 
jugeuK'nt  ;  le  plus  \\\  jounialisle,  dans  les  feiiilh's  li« 
plus  méprisées,  iTa  jamais  vomi  des  injures  plus  atroics 
et  plus  ilegoiilanles.  Les  femmes,  extrêmes  en  Ittut,  no 
mesurent  point  assez  leur  vengeance  pour  la  faire  par- 
doiHUT.  l'n  pair  d"  An^lilei  re  e("ri\  it  en  même  temps  i 
1*0 p e  ;   il  crut  lui  enlever  tout  son  mciiti-,  eu  lui  rej>io- 
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encore  céda-t-ll  aux  sollicilalions  du 
docteur  Swift,  qui  composa  les  notes. 
II  n'en  est  pas  moins  rëpréhensible.  11 
s'est  trop  livre'  sans  doute  aux  mouve- 
mens  de  sa  sensibilité  irritée.  C'est  un 
nouveau  trait  de  ressemblance  que 
Voltaire  eut  avec  lui.  La  malignité ,  qui 
ne  pardonne  rien  au  génie,  triomphe 
quand  elle  peut  saisir  des  foiblesses 
dans  les  objets  de  l'admiration  pu- 
blique. Eh  quoi!  ces  hommes,  qui  ne 
sont  grands  que  par  la  perfection  de 
leurs  organes,  peuvent-ils  devenir  im- 

chant  d'être  bossu.  L'homme  de  lettres ,  dans  une  réponse 
pleine  de  finesse  et  d'enjouement,  couvrit  le  grand  sei- 
gneur d'un  ridicule  immortel.  Enfin  la  haine  fabriqua  le 
récit  d'une  flagellation  ignominieuse,  qu'on  prétendoit 
avoir  fait  subir  à  Pope.  Cette  plate  facétie  ,  réimprimée 
trop  souvent,  amusa  quelques  jours  l'envie  et  l'oisiveté. 
11  seroit  si  facile  à  quelques  portefaix  vigoureux  d'insulter 
de  la  même  manière  César  ou  Turenne  au  sortir  d'une 
victoire,  que  ce  fait  même,  s'il  étoit  réel,  ne  serviroil 
qu'à  couvrir  de  honte  les  lâches  scélérats  qui  auroient 
abusé  de  la  foiblcsse  de  Pope,  toujours  infirme  ou  valé- 
tudinaire. 
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]);issll)l('S,  l()i\s(jii('  IVn\lr  leur  (iispulr 
le  r('[)<)S  vl  la  j^jloirc  M  )ii  v.nih'.  avrc 
l'.nsoii  .  le  silnicr  [)liil<)S()j)irnjii('  <l(! 
Fonicncllo .  (pii  vocul  vi\  paix  (|uaraiiU'î 
ans,  au  milii'ii  de  loiilcs  l(«>  Inncliuirs 
écrlU'S  coiilrc  lui,  sans  a\()ii  la  lau- 
laisi(*  «le  les  ouxrir  :  mais  cr  F()iil(»- 
iM'llc,  fjui.  mieux  (juc  toutes  les  (ii'lini- 
lions,  marque  le  point  où  se  touchent 
et  se  sépai'ent  l'esprit  et  le  g(*nie,  eloll 
ne  sans  les  deux  mobiles  (pii  [)ro(lui 
sent  les  grandes  actions  et  les  «grandes 
laules  :  je  veux  dire  lima^ination  et  la 
sensihilitt'. 

Il  ne  laul  [KIS  croire  Pope  nii'chant  . 
pai'ce  ([U  il  a  perle  trop  loin  le  plaisir 
delà  venj;eance  :  ses  lettres,  dont  les 
éditeurs  aui'oienl  dû  faire  un  choix, 
au  lieu  de  les  recueillii"  «mi  si  grand 
nombre  .  prouvent  (pi  il  j)ossédoit 
toutes  les  vertus  sociales;  celles  <1  un 
bon  Ids.  d  un  bon  ami,  d  un  bon  ci- 
toyen. Il  lut  chiM-i  de.^  honnues  les  plus 
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illustres  et  les  plus  estimables  de  l'An- 
gleterre; jamais,  dans  ses  confidences 
familières ,  il  n'expose  une  philoso- 
pliie  contraire  à  celle  de  l'Essai  sur 
l'Homme.  Ses  principes  sont  invaria- 
bles :  on  voit  qu'il  ne  faisoit  consister 
le  vrai  bonheur  que  dans  le  repos  et 
dans  les  plaisirs  domestiques.  Celui 
de  tous  ses  ouvrages  dont  il  s'applau- 
dissoit  le  plus,  ëtoit  un  jardin  cham- 
pêtre, qu  il  avoit  embelli  lui-même: 
c'est  là  qu'il  venoit  oublier  les  illusions 
de  la  gloire  et  les  tourmens  de  la  célé- 
brité sous  des  arbres  plantés  de  ses 
mains,  et  près  d'une  fontaine  décorée 
de  quelques  vers  simples  adressés  au 
sommeil.  Les  trois  dernières  années  de 
sa  vie  ne  furent  qu'une  longue  souf- 
h^ance  :  il  s'occupa  de  tous  les  apprêts 
de  sa  mort  avec  le  calme  d'un  homme 
de  bien.  Il  n'oublia  dans  son  testament 
aucune  des  personnes  dont  l'attache- 
ment lui étoit connu.  Ainsi ,  pe u content 
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<lr  It'^iiri'  .s.i  iciioiiiiiMM'  l\  I.'i  [)(»N|ril|(', 
il  (  iil  I  ;inil)ili()n  |>Iijs  douce  de  \  ivre 
flans  \v  ccï'ur  de  >(«>  .imis. 

Sa  Boude  (If  (Jici'L'ux  enlexêe  atteste 
sa  galant erio  ri  l(»s  f;rà( es  dr  son  inia- 
ginalion;  mais  il  ne  laul  pas  l.i  ( oni- 
parei- an  Liilrin,  ce  iliel-d  (imimc  de  la 
versification  Iranraise.  Poj)e  senil>le 
avoir  manque'  de  cette  invcnlion  (jui 
cotiduil  la  machine  d  un  poi-mc  ou 
une  action  dramali(jue  :  il  a  laissi'  um; 
comédie  indij^ne  de  lui 

L'épîlrc  (VH/'/o'/sé'  est  assez  coi  m  ne 
j)ai-  la  version  de  Colai'deaii.  (|iii  n  a 
pas  ej^ale  lorlj^inal,  (pioicpi  11  ail  mis 
dans  ses  vers  la  mélodie  la  [>liis  donc  «• 
et  le  sentiment  le  ])lus  aimable,  (letle 
('pitre  est  peut  ('•  Ire  supc'rieui c  l\  toutes 
les  héioïdes  de  1  ingc'uieuv  ()\  ide  ;  il 
est  vrai  (jue  lanrKjuih'  ne  pou\oll  lui 
iburnir  ce  S[)eclacle  si  touchant  des 
combats  de  la  relij;ion  et  de  I  amour. 
Les    [lersonnaj^es    de    la   tii\  Iholoj^ie  , 
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dont  il  lait  parler  les  feintes  douleurs, 
sont  bien  froids  auprès  d'Hëloïse. 
Toutes  les  illusions  poétiques  qui  les 
environnent  ne  peuvent  e'galer  le 
charme  attache  au  souvenir  de  cette 
femme  célèbre,  qui  nous  a  transmis, 
dans  des  lettres  authentiques,  sa  ten- 
dresse et  ses  infortunes  :  jamais  l'ivresse 
de  l'amour  ne  fut  mieux  peinte  que 
dans  ces  lettres  et  dans  les  belles  pages 
de  la  Nouvelle- Hélo'ise.  Aussi  n'est-il 
point  d'amant,  ne  avec  quelque  ima- 
gination, qui  ne  donne  à  sa  maîtresse 
le  nom  d  Héloïse  ou  de  Julie. 

Les  e'glogues  sur  les  quatre  saisons 
ne  sont  que  de  foibles  copies  deThéo- 
crite  et  de  Virgile.  Le  poème  de  la 
Forêt  de  Windsor  présente  une  grande 
variété  de  tableaux  descriptifs,  où  res- 
pire un  amour  vrai  de  la  campagne  : 
il  a  d'ailleurs  un  grand  mérite  pour  les 
Anglais,  c'est  de  peindre  les  beautés  du 
site,  et  de  retracer  les  faits  célèbres 
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doiil  il  Hil  le  lh('Atir.  Windsor  osl 
enviroiiiH'  de  cliMlcnix  riaiis  et  <1  ha- 
hilalions  chainpriics ,  où  les  liclics 
|)i'opri('lairos  de  Londres  vicnnciil 
re[)OS('r  loin  du  hiniultc  i\c>  allaircs. 
Pope  est  rein  tons  les  printeni[)S  sons 
la  nirinc  foret  qn  il  a  chantée. 

Lr  Trniplr  de  la  llcîiortimcc ,  dont   le 
]>I:hi  esl   \a^ne.  ollre  des  images  hi  11 
lanles  et  [>oeli(|nes. 

\j  ()(]('  sur  sdiiih'  (l(''cili\  (jui  renlernie 
des  slroplies"  liarinonienses  ,  n  est  pas 
comparable  à  celle  de  Drydeii. 

Les  niorceanx  tradnils  d'Horace,  de 
\irgile,  d'Ovide.  deLncain.  ni("rilenl 
d  être  Ins  :  ils  donneni  un  <'\enij)le 
utile  anx  jeunes  gens,  celnidnn  grand 
poète  ([ni  s  essaie  et  se  perfectionne 
dans  l'élnde  des  modèles  anticpies. 

I^a  tiadnctlon  d  Homère  exige  de 
plus  longues  remarcpies.  ('<'  lui  1  ou- 
vrage (pii  lui  ])rocnra  le  plus  de  re- 
iiomnièe,  delortinuMi  de  perst'culion. 
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Le  discours  qui  le  précède  a  reçu  des 
éloges;  il  renferme  des  réflexions  ju- 
dicieuses :  mais  sont-elles  assez  pro- 
fondes ?  ne  se  perdent -elles  pas  sous 
un  entassement  de  métaphores  et  de 
iigures  peu  convenables  au  genre  d'une 
dissertation  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  ex- 
primer un  jugement  précis  dans  une 
prose  claire  et  sage ,  que  de  multiplier 
ces  comparaisons  qui  cachent  souvent 
le  vide  ou  la  fausseté  des  idées  ? 

Si  pourtant  il  est  permis  de  prodi- 
guer les  images,  c'est  en  écrivant  sur 
Homère,  cet  inventeur  des  beUes  fic- 
tions. Son  génie  règne  depuis  plus  de 
deux  mille  ans  sur  la  littérature  de  tous 
les  peuples  polis.  Ses  plus  illustres 
rivaux  n'ont  osé  s'élever  un  trône  qu'à 
l'ombre  du  sien.  Il  nous  fait  commu- 
niquer avec  les  âges  les  plus  reculés  : 
il  en  est  le  peintre  le  plus  fidèle  ;  car 
le  tableau  des  mœurs  qu'il  trace  avec 
fant  de  vérité,  nous  instruit  mieux  que 


6o  i)is(,()n\s 

1rs  rr(  ils  (IoiiIcmn  dc^  hisloriciis  du 
prciiiHT  .'i}4<'.  Son  |M)('iiir  rst  iiiic  des 
[^r.'Hidcs  ('|K)(ju('s  de  I  ;Hili<|iril('.  Loh- 
SCm  lie  d('>  lrru|)>  <|iji  le  jn  ('(('dciil  sert 
rncorcs.i  j^^loiic,  en  |MM'Siiadaiit  a  I  Inia- 
^"m.'dioli  (|U  il  :\  rrrr  les  plus  l»raii\  (\i':i, 
arls,  licis  de  Ir  cilcr  jioui'  leur  piciiiici* 
niodMr.  (Ihacuii  diî  ses  vcis  a  jxodult 
(les  vulnincs  de  coiiimcnlaircs.  Srs 
<J('liacl(Mir>  cl  scvs  cnlhonsiaslcs  ont 
])r()dit;ij('  les  l)ias[)lH'ni('>  et  les  cris 
d  adiniralioii.  ( 'cpciHlaul  il  scroil  pos- 
sible ({tilloiiiric.  (|ui  occupa  jx'udaul 
vin^l  siècles  loulcs  les  \ui\  i\v  la  ic- 
nuMuni'c,  ne  iVil  pas  eiiroro  ju;;(''.  Les 
fpicslions  soinriit  lanienc'cs  dans  l.i 
lilh'iahu'e  ne  soid  pas  l(Mijoin>  celles 
siu'  (pii  I  on  a  ia>^eud»le  le  plu>  de  lu- 
mières; elles  al  lendeid  lui  Ix  ui  ci  il  i(pie 
pour  les  examinei"  cl  l<'>  résoudre. 

()u()i  (pi  il  en  soil.  Pojie.  en  liadiii- 
snnl  lloiuère.  la  lait  mieux  ((uinoilie 
(pie   loules    les   discussions;    il    légale 


i 
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dans  la  parlic  descriptive  :  il  ne  repro- 
duit pas  aussi  bien  les  beautés  naïves 
du  père  de  la  poésie.  L'esprit  de  Pope, 
formé  de  l'esprit  des  siècles  éclairés , 
n  etoit  pas  disposé  peut-être  à  rendre 
facilement  la  simplicité  des  temps  an- 
tiques. Je  crois  qu  il  eût  encore  mieux 
lutté  contre  Virgile  que  contre  Homère. 
Ce  n'est  pas  que  le  poète  romain  ne 
soit  aussi  près  de  la  nature  ;  mais  ses 
beautés  sont  plus  savantes,  et  son  style 
laisse  plus  apercevoir  les  combinaisons 
du  travail  et  de  lart.  S  il  étoit  possible 
qu'un  philosophe  ignorât  tous  les  évé- 
nemens  écoulés  entre  Homère  et  Vir- 
gile, et  qu'il  lût  pour  la  première  fois 
\  Iliade e\  ï Enéide^  ilremarqueroit  sans 
peine ,  de  l'un  à  l'autre ,  la  différence 
des  époques  et  les  progrès  de  la  so- 
ciété. 

Pope  a  traduit  Homère  avec  la  con- 
fiance d'un  homme  supérieur,  sûr 
d'embellir  ou  d'égaler  son  auteur  par 
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(irs  roiTcrlions  ou  (h  >  (  lian^cnictîs. 
^c  n'avois  pas  li'S  nirincs  raisons  «le 
me  pcrincllic  1<'S  inrmcs  licences  .lai 
<lonc  copie;  \  J..ss<ii  .s///  I  Ilonmir  a\('c 
I  (îxaclilndc  I.i  pins  s(iii  pu  Icusc.Jcm  lois 
rendre  coniple  tles  principes  (pie  j  ai 
suivis. 

J  ai  clierclH'  dalxud  (juejs  jnoieni 
eleccuv  de  Pope:  j  ai  \u  (pi  il  s  t'Ilor 
(joil  de  r('iniii'  la  plus  grande  étendue 
de  pens('e  à  la  j)lus  «grande  JM-ièveh' 
d'expression.  L  allonger,  C('loil  le  dé- 
li^urer  enliei'enient.  Mais  s  il  lalloil 
conseil  er  la  j)i('cision.  il  lidloil  ^ur- 
toul  sui\i('  la  niMit  lie  des  idées.  L  en- 
chaînenienl  des  princi[)es  de  Pope 
resseniMe,  en  (piehpie  sorte,  au  sys- 
lèine  <ju  ili'lahlil  dans  I  univeis.  (piand 
il  <lil  <pi  un  seul  anneau  l)ris('  entrai 
iieroil  la  ruine  universelle.  .1  ai  donc 
niar(pu' toutes  les  liaisons,  imite  touli's 
les  lornies.  saisi  tous  les  nioiivcinens. 
Ceux  (pji  ealeudeiil  lu  langue  tle  l*ope 
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verront  que,  si  son  talent  disparoît 
dans  mes  vers,  le  caractère  de  sa  plii- 
losophie  s'y  retrace  fidèlement. 

J'ai  déjà  parlé  de  son  style  :  d'après 
les  défauts  c[ue  je  lui  ai  reprochés,  on 
sent  que  j'ai  essayé  d'y  répandre  de  la 
mollesse  et  de  la  facilité.  Presque  tous 
ses  couplets  se  terminent  par  une  har- 
monie symétrique,  et  des  sons  tou- 
jours réguliers  ramènent  des  sens  tou- 
jours complets.  J'ai  tenté  de  varier  le 
rhythme,  de  suspendre,  de  réunir  et 
de  détacher  les  vers  tour  à  tour.  Les 
termes  techniques  consacrés  aux  objets 
de  la  philosophie  reviennent  souvent 
âansïEs^ai  sur  l'Homme  :  un  semblable 
poëme  en  permet  l' usage ,  et  non  l'abus. 
Je  n'ai  pu  me  donner  à  cet  égard  la 
liberté  des  poètes  anglais,  qui  bravent 
toutes  les  lois  ;  persuadé ,  comme  je 
le  suis,  qu'on  ne  peut  trop  orner  les 
idées  abstraites  d'expressions  sensibles 
et  lumineuses. 
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L.'i  V('i>i()ri  (le  1  :\[)\u'  du  IIcnikI  ,>|)- 
tinl,  (|ii.'tiHl  «Ile  {i.'ii'iil.  liiir  r(-|)iil:il  ioi) 
(|iii  lie  s  est  |).'is  soulcinic  clic/  !<•>  \('- 
rlhihlcs  ^cus  <lc  Ictlics.  L.i  lorcc  rcs- 
ScriM'c  (le  P()j)c  \  (li>j».ir()il  hop  souvent 
sous  l;i  loil)h'SSc  (liHn>c  .  (^cpcinl.nil . 
l'alilx'  «lu  licsiicl  ;»  «jiicl(|iicl()i>  île 
I  cl('^aiic<'  ;  ou  hoiiNc  (les  iiioi-cc;m\ 
eslinial)lcs  dans  son  <)u\ra;^c  :  jCn  ai 
rll('  (|ucl(|iics  \crs  dans  les  nolc>  <]ni 
arconipaj^iicnl  (  ha<|iic  ('pilrc.  (  )n  \  oit 
(juil  n  ccii\oil  point  ein  oicii  IVpojpic 
(le  la  corruption.  Il  a  mieux  réussi  dans 
1  J'issdi  sur  1(1  i^ritu^ur  .  les  ^ ers  >ur 
lliarrnonie  iniilali\('.  cl  (piel(pie>  au 
ti'cs,  sont  restes  dans  la  fu(  luoiic  des 
amateurs. 

Il  existe  une  autre  liaductioii  iria- 
inisciile  de  I  Kssdi  sur  l' Uoninir  .  je  veux 
parler  de  celle  de  M.  l  aM»e  Delille.  Ce 

*  La  trailiirlinn  en  proso  de  Sillii>ii'-IU>  fait  birn  mieux 
connoîlr»'  V Essiii  sur  l'ilumme  que  les  \  ers  île  l'aMie  ilu 
Kcsiicl  :  l'Ile  manque  il'elegaïue;  mais  elle  e»l  eiaclc. 
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n'est  point  pour  lutter  contre  lui  que 
j  ai  pris  le  même  modèle.  J'avois  com- 
mence' quelques  cliants  d'un  poëme 
dans  le  genre  de  Lucrèce  et  de  Pope. 
Je  fis  le  projet  de  traduire  l'un  ou 
l'autre,  pour  essayer  mon  foible  talent. 
Pope,  moins  long,  étoit  plus  adapté 
au  goût  de  mon  siècle  et  de  ma  nation  : 
je  fus  bientôt  de'cide'.  La  malignité  peut- 
être  cherchera  d'autres  raisons  de  ce 
choix  :  je  désavoue  d'avance  toutes 
celles  qu'elle  me  prêtera. 

Je  ne  connois  point  la  traduction 
de  M.  1  abbé  Delille  :  je  n'ai  jamais 
eu  que  le  plaisir  d  entendre  quelques 
vers  de  sa  troisième  épître,  au  collège 
Royal,  et  une  cinquantaine  de  sa  pre- 
mière chez  un  ami  commun.  Je  lus 
aussi  les  mêmes  passages  devant  plu- 
sieurs personnes,  et  je  n'eus  pas  lavan- 
tage  de  me  rencontrer  une  seule  fois 
avec  lui. 

Plusieurs  critiques,  sans  doute,  croi- 
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j'oni  n.illcr  M.  r.iMH'  Ddlllc.  vi\  sVin- 
]H<'S>.'ml  (le  lahai.ssrr  mon  Iravall  :  je 
suis  roiivaiiH  II  <ra\aii(('  (|m  il  ol  loin 
(le  1rs  aj>|)rou\  cr.  Si  sa  liaduclion 
pat'oîl,  j(î  serai  le  preinici  à  lui  midre 
jusiiee.  .le  soiiliaile.  [)oiii'  la  i;loiie  (i(î 
Po|>e.  (^1  il  ail  un  inler[)ièle  (lii;ue  (hî 
lui. 


1(1  l'itill  \c  (lis(  ()iii\s  qui  prrrrddit  la  picniirie 
rdilioii.  Depuis  (|ii  ♦•Ile  a  j)arii  ,  fai  mis  à  profit 
tmilfs  les  obstTN  aliuiis  «les  (iiln|ii(>,  »l  j  ai 
tàtlu"  <i'«'lrc  plus  si'M  rc  <jii  (iix-nièini's. 

Je  ne  soii^i'ois  point  à  i  (  iiiipriim  i  cctto 
tiadijction  ;  clic  scroit  lunj^-li'iup.^  iislce  dans 
mon  portefeuille  avec  qucNjiies  oiivraj;es  ori- 
ginaux :  mais  on  publie  ,  aj)iès  la  moi  I  di* 
M.  Dclille,  l.i  Ner.Moii  (ju'il  na  point  impiinu'e 
tie  son  vi\ant  .  je  dois  donc  aussi  jinMier  la 
mienne.  Il  \  a  jdus  de  ^  in^l  ans  (pTelle  est  tlaiis 
sa  forme  actuelle.  Si  je  paroi.ssois  j)lus  tard, 
on  pourroit  croire  un  jour  (|ue  j'ai  corrige  mon 
tra\ail  sur  celui  de  M.  DelilK*. 


ESSAI 

SUR  L'HOMME. 


AN 

ESSAY  ON  MAN 


KPISILK  J. 


Avv'AKE,  my  St.  .Ioiin  !  loav»-  ail  nuaniM-  ihin^s 
To  loNv  anihilioii,  aiid  llic  jnldr  ol  Kiii^s. 
l.ct  lis  (sliKc  Lifi*  can  litllc  luorc  supply 
'J  li.iii  jiisl  lo  look  al>()iil  ns,  ami  lo  die) 
Expaliatc  ivvc  o'cr  ail  tliis  scène  of  Man  ; 
A  mij^lily  Ma/e  !  luil  nol  nnIiIiouI  a  plan  ; 
AWild,  NNliere  ueeds  and  flo\v'r>  pronuM  non-;  sliool  ; 
Or  Gardeii ,  templinj^  \mÛï  lorbldden  fnnt. 
To^rlher  lel  ils  Iteal  lliis  ample  lield, 
Fi)  whal  llie  Oi)eii,  nnIiiI  llie  covert  yieM  ; 


ESSAI 

SUR  L'HOMME. 

p:pitre  I. 


Réveille-toi  ,  Milord  :  ne  livre  plus  tes  jours 
A  tous  ces  graves  riens  qui  tourmentent  les  cours  ; 
Laisse  aux  cliens  des  rois  leur  superbe  esclavage. 
Ah  !  si  l'être  pensant  n'a  qu'un  jour  en  partage , 
Et  vers  le  but  fatal  se  hâtant  de  courir, 
Ne  peut  qu'autour  de  soi  regarder  et  mourir, 
Que  l'homme  occupe  au  moins  ce  jour  à  se  connoître 
L'homme,  dédale  immense,  et  re'gulicr  peut-être  ; 
Jardin  où  trop  souvent  brillent  des  fruits  trompeurs  ^ 
Sol  fécond,  et  mêlé  de  ronces  et  de  fleurs. 

Viens  :  de  ce  vaste  champ  parcourons  l'étendue  ; 
Cherchons  tout  ce  qu'il  cadie  ou  découvre  k  la  vue  ; 
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'llir  l.iltMit  tînrl^,  tlif  i;iilil\   lici^^lils  cxiiloïc 
or  ail  wlio  ItlindlN  (icMp,  or  mj^IjIU'SS  soar  ; 
Eyt*  Nalurc's  walks,  sjiooi  Folly  as  il  flics, 
Aiul  caUli  llif  .M.^lll(•I^  li\iii;^  as  llicy  risc  ; 
.l^au};li  wlhTc  \\  ('  iiiusl  ,   !»<•  caiiditl   vnIumc  \%  r  Cm  , 
lidi  Niiuli<al('  llic  waNs  ()!  (j()(l  to  Mail. 

I.  Say  fii.sl,  ()r(i()<l  aliovc,  oi   Maii  ImIow, 
W  liai  (an  vm'  rca.x)!!  .  Iml   lioiii  wliat  wc  kiiow? 
or  Mail  ,  \%lial  sec  \n  »'  Iml  liis  stalion  licrc, 
Fioiii  wlilcli  lo  rcason,  or  lo  wliidi  i(l«'i  ;* 
'I  liio'  worMs  imniiiniMiM  iho*  tlic  (iod  Ix-  ki.nx'^n, 
"lis  ours  to  trait'  liiiii  onlv  in  our  oxNn. 
]\c  wlio  tliro'  \ast  iiiinicnsily  eau  jiiiico, 
S<'i'  \Noil(ls  oïl  \\ot"l(U  roMi|>os»'  onc  iiiii\  »i\sp  , 
ObseiNC  }jo\v  svslcni  iiilo  sN.slrni  ruiis  , 
Wliat  oIIkm-  |)laii('ts  cirrlo  otiirr  miiis  , 
\\  liât  vai  vM  l'x'iiii^s  proplc  ov(m  y  star. 
]Mav  Icll.  \nIiv  llcav  II  lias  inadf  iis  a^  \vi'  .ne. 
liiit  of  lliis  IVamc  tlic  licaiiii;;N  and  llic  tirs, 
riic  slroiii;  roiuKM  lions  ,  nii  •*  «Icpcndriu  ifs , 
(iiadalioiis  nisl  ,  lia>  lin   juMNadiii;;  soûl 
l.ook'd  tliro"^  «)!•  tan  a  pari  conlaiii  tin-  nnIioIc 
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Marquons,  en  l'éclairanl ,  sages  observateurs, 
Ses  abîmes  profonds,  ses  sublimes  hauteurs  ; 
Que  l'homme,  en  m'écoutant,  s'élève  et  s'humilie  ; 
Montrons-lui  sa  foiblesse ,  abaissons  sa  folie  ; 
Et,  faisant  taire  enfin  un  orgueil  criminel, 
Osons  justifier  les  lois  de  l'Eternel. 

Quels  objets  !  l'homme  et  Dieu  !  comment  saisir  leur  être  ? 
L'esprit  ne  peut  juger  que  ce  qu'il  peut  connoUre  ; 
Et  l'homme  si  borné,  que  connoît-il,  hélas  ! 
Hors  l'instant  et  le  point  qu'il  occupe  ici-bas  ? 
11  ne  voit  rien  de  plus  :  tout  le  reste  est  dans  l'ombre  ; 
Quoiqu'un  Dieu  se  révèle  en  des  globes  sans  nombre, 
Je  le  cherche  en  ce  globe  où  sa  main  m'a  jeté. 

Mortel,  si  ton  regard,  perçant  l'immensité, 
Pouvoit  de  tous  les  cieux  pénétrer  la  structure, 
Et  de  leurs  habitans  deviner  la  nature  ; 
S'il  voyoit  à  la  fois,  par  des  retours  constans. 
Tous  les  mondes  sans  fin,  l'un  sur  l'autre  flottans  , 
l^uivre  autour  des  soleils  leur  marche  régulière, 
Tu  pourrois  lire  au  sein  de  la  cause  première  î 
INIais  ces  secrets  d'un  Dieu  te  sont-ils  découverts  i' 
Foible  atome  ,  est-ce  à  toi  d'embrasser  i'univei.s  ï* 
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l>  llio  f;iTnJ  Chain,  lli.il  «li.ius  .tll  lo  a^roo . 
Ami  (liawri  siij>j)()ils,  uplu'Id  Itv  (iod,  or  ihec  ? 


II.  PrcMiuij)! lions  Mail  !  f  lir  rrason  wonidst  llion  Iniil 
^^  li\    IniinM  so  wcak,  sn  litllc,  and  su  Mind  .■* 
l'iisl,  il  llion  <arisl,  tlic  liaidcr  irason  f^iicss, 
^^  lis   foiniM  no  \\rak<'i\  Mindcr,  and  no  l«'ss  .-' 
A^k  ol  lliN   iiiollicr  cailli,  \\li\   oaks  arc  niadc 
'lallrr  or  stron^cr  llian  llic  wccds  iht  y  sliatlc  ? 
()|-  ask  of  yondtr  aigenl  fiolds  ahovo, 
AN  hy  Jovl's  SalclliU-s  arc  Icss  lliaii  JoVE? 


Of  Systems  possihic  ,  if  'li>  rcMifost , 
lli.il  \N  isdoin  inlinilc  inii.st  ioitn  llic  Im^I  , 
AN  licro  al!  musl  Inll,  or  iiot  roluMcnt  h»-. 
And  al!  tiial  liM's.  lise  in  tlnc  do^rro  ; 
'Ihrn,  in  llic  scalr  of  reas'nin^  iif«',    tis  plain. 
I  Immt  iniisl  |»(',  soini'\\  licrc ,  mk  li  a  laiik  .is  M. m 
\ui\  ail  llic  (|ii(',Nlion  (  wianj^ir  v  vv  so  loii^  ) 
|s  only  llu6,  if  God  lia.s  placd  lùni  wron^ 
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Cette  chaîne  e'Lernelle  ,  ine'branlable ,  immense, 
Où  tout  est  suspendu,  par  qui  tout  se  balance , 
Est-ce  l'homme  ,  est-ce  Dieu  qui  lui  sert  de  soutien? 
L'ordre  est-il  affermi  par  son  bras  ou  le  tien? 

L'homme  a  dit  :  Pourquoi  Dieu,  me  tirant  de  l'argile , 
M'a-t-il  fait  si  petit,  si  borné,  si  fragile? 
Hélas  !  foible  mortel ,  pourquoi  n'es- tu  pas  né 
Plus  imparfait  encor,  plus  petit,  plus  borné  ? 
Viens,  enfant  de  la  terre,  ose,  dans  ta  démence, 
Demander  aux  vallons  pourquoi  l'yeuse  immense. 
L'yeuse  au  tronc  robuste,  aux  cent  bras  déployés, 
Protège  les  buissons  qui  rampent  à  ses  pieds  ? 
Demande  à  Jupiter  pourquoi  ses  satellites 
Pioulent  autour  de  lui  dans  de  moindres  orbites  ? 

Si  du  plan  le  plus  sage ,  en  méditant  ses  lois , 
L'éternel  géomètre  a  dû  faire  le  choix; 
S'il  faut,  dans  le  meilleur  des  univers  possibles  , 
Que  tout  soit  enchaîné  par  des  nœuds  insensibles , 
L'homme  ,  esclave  des  sens  ,  mais  par  l'âme  éclairé , 
De  l'ange  à  l'animal  doit  remplir  un  degré  ; 
Ainsi  donc,  quels  que  soient  tes  vœux  et  ton  audace, 
Tout  se  borne  à  ce  point  :  L'homme  est-il  à  sa  place  r 


/ 
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l\j'sprrtlnf^  M.in,  wliali-MM-  \m()u;;  \\<'  call, 
M;i>,  miiinI  I){'  I  i^lit  ,  as  relative  lo  ail. 
In  liMiiiaii  \\()tks,  tlioii-^h  laliourM  ou  witli  pain, 
\  IJHjusaiid  iiioMiiifdls  s(ai(f  oiir  j)ijr|>o.sf  j^ain  ; 
In  (iixl  s,  oiic  Mrij^lr  raii  ils  cik!  iirotliicc  ; 
^  «1  serves  lo  Necoritl   loi»  sonie  ollier"  ii^e. 
S()  Mail,  wlio  lieri'  scciiin  j)i  iik  i|>al  alone, 
Perhafi.s  arts  second  lo  sonii"  splien*  uiikiiovNn, 
Toiirhcs  soiiie  wlieel,  oi"  mm'}j('î>  lo  soiiie  U^^l  ; 
Mis  l)iil  a  jtaii  nnc  mi-,  amJ  riol  a  \nIiu1i'. 


^^  lien  llie  pi  oikI  sleeil  sjiall  knoNN ,  \n1i\  Mari  r  f>li  am- 
His  firrv  course,  or  <lii\es  liirii  o  er   tlie  plains: 
^^  lien  llie  (liiil  ()\,   \\li\    liow    lie  l)lt■ak•^  llie  cloil  , 
Is  iio\N   a  \i(lim,  aiid  iiow    AI.^Npl  s  (lod  : 
I  heu  shall   Mail  s  pi  nie  .nul  didinss  (  oiiipi  «liend 
llis  a(  lions  ,  passions  ,  l)ein;^s,  use  and  end; 
\N  li\  doirr^ ,  siill  r  iiii;,  «  lie<  k  d  ,  irnjiell  d  ,  arrd  w  ii\ 
liiis  h(jiir-  a  sla\e,  llie  uexl  a  deilN. 
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Le  ciel  n'est  point  injuste,  et  ce  qui  semble  ini  mal 
Est  quelquefois  un  bien  dans  le  plan  général. 
Ta  pénible  industrie ,  en  tes  foiblcs  ouvrages, 
Tire  à  peine  un  effet  du  jeu  de  cent  rouages, 
Tandis  que  TEternel  produit  incessamment 
Des  effets  infinis  par  un  seul  mouvement. 
L'homme  que  sur  ce  globe  il  place  au  rang  suprême , 
Acteur  subordonné  d'un  plus  vaste  système, 
A  des  ressorts  lointains  est  peut-être  attaché  ; 
Je  vois  quelques  rapports  :  le  grand  tout  m'est  caché. 

Quand  le  coursier  fougueux  saura  pourquoi  son  guide 
Presse  ou  retient  les  bonds  de  sa  course  rapide  ; 
Le  bœuf,  pour  quels  travaux  à  ton  joug  enchaîné , 
Il  te  soumet  son  front  dans  Memphis  couronné  ; 
Le  sot  orgueil  de  l'homme  alors  pourra  connoîtrc 
Ses  penchans ,  leur  usage ,  et  la  fm  de  son  être  ; 
Pourquoi  Dieu  mélangea  ses  maux  et  ses  plaisirs  ; 
Pour  quel  but,  entraîné  par  d'aveugles  désirs, 
Il  les  suit  tour  à  tour,  tour  à  tour  il  les  brave , 
Tantôt  s'élève  en  dieu,  tantôt  rampe  en  esclave. 

L'homme  de  ses  défauts  doit  absoudre  le  ciel  ; 
Il  est  aussi  parfait  que  peut  l'être  un  mortel  ; 
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'Ilicn  sav  not,  Maii"s  inijiciTcf  I .  Ikmv'h  in  faiilt; 
Sav  ralhcr,  Man's  as  jx-rfoct  as  he  ouf^lit  : 
llis  knowled^o  moasurM  lo  lus  stato  and  place; 
IIis  liluc  a  iiioiiiciil ,  aiul  a  point  liis  sp;icc. 
Illo  l)('  jK'ilV(l  in  a  roiiain  splicrr, 
\\  liât  inattci,  soon  or  lato,  of  licrt'  or  llicrc  ? 
'l  lie  Iticsl  to-(lav  is  as  complrlcly  so, 
As  wlio  lui^an  a  llionsand  voars  ago. 

MI.  Iloav'n  IVoni  ail  nTalurcs  Indes  thc  book  ofFatc, 
Ml  Iml  llic  pai;('  picscrihd,  thcii'  pros»'iit  state  ; 
rrom  hrnles  wlial  inen,  Ironi  niin  \Nhal  spirils  know: 
Or  wlio  (onld  surfer  Being  hère  l)elo\v? 
The  lainl),  lli\   liol  doonis  to  hieed  to-dav, 
llad  lie  lliN   l\eason,  uould  lie  skip  and  play  ? 
IMcasM  to  llic  last,  lie  ciops  ihc  llow'rv  food , 
And  licks  llie  liand  jiist  lais  tl  to  slied  liis  lilood. 
Oli  Idindness  to  tlic  Intnre  !  kindiv  giv'n, 
That  ea(li  niav  lill  llic  eiicle  niaïk'd  l»v  lleav'ii  : 
AVho  sees  witli  rtju.il  eve,  as  (iod  ol  ail, 
A  licro  |)('ii>li,  oi'  a  >paI■i■o^^  fall, 
Alonis  or  s\  stems  inlo  niin  Iniil  d  . 
\nd  uow  a  hnlibic  Lnrst ,  and  nuw  a  world. 
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A  son  rang,  à  sa  fin,  sa  force  est  mesurée  : 
Un  point  est  son  espace ,  un  moment  sa  durée. 
Si  tu  dois  être  heureux  dans  quelqu'autre  séjour. 
Que  t'importe  le  lieu  ?  que  t'importe  le  jour  ? 
L'homme,  heureux  d'aujourd'hui ,  l'est  depuis  mille  années. 

Le  grand  livre  du  ciel  contient  nos  destinées  ; 
Mais  il  ne  montre  aux  yeux  qu'un  instant  qui  s'enfuit  : 
Chacun  y  lit  sa  page,  et  non  celle  qui  suit. 
L'homme  sait  moins  que  l'ange,  et  sait  plus  que  la  béte. 
Hélas  !  s'il  prévoyoit  son  trépas  qui  s'apprête , 
Cet  innocent  agneau  que  tu  vas  dévorer, 
Sur  l'herbe,  autour  de  toi,  viendroit-il  folâtrer? 
Tranquille ,  et  de  sa  mère  oubliant  la  mamelle , 
Il  broute  un  verd  gazon ,  il  bondit  auprès  d'elle  ; 
Et  quand  ton  bras  levé  tient  le  fer  inhumain, 
Il  accourt  à  ta  voix,  et  caresse  ta  main. 
Trop  heureuse  ignorance  !  ô  faveur  la  plus  chère 
De  ce  Dieu  juste  et  bon  qui  de  tous  est  le  père , 
Pour  qui  tous  sont  égaux,  et  dont  l'œil  voit  en  paix 
Mourir  le  ver  sous  l'herbe ,  ou  le  roi  sous  le  dais  ; 
Une  bulle  crever  sur  les  rides  de  l'onde , 
Ou  crouler  à  grand  bruit  la  machine  du  monde  ! 
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IIopc  liiimhly  tlicii  :  \\illi  trcmMiiif^  pinions  soar  ; 
\\:i\\.  Ihc  f^roat  leaclior  Dralh  ;  and  God  aiiorr. 
AV  li;il  liihiic  l)lis.s,  lie  ^Ivcs  not  llicr  lo  kiiow  . 
Jliit  givcs  ihat  Hopo  to  \)c  ihy  blessing  iiow. 
Hopc  springs  clnual  iii  llic  Inmiari  Itrcast  : 
Man  lU'M  r  is,  itiit  al\\a\.s  lo  lie  lilcst  : 
'J'Iio  soûl,  iiiicasv  aiul  «oniiiiM  fVom  liomc , 
licsts  ami  cxpalialcs  in  a  lifr  to  corne. 


Lo  ,  ihc  poor  Indian  !  wliose  unttitoiM  luind 
Sces  God  in  <  IoikIs,  or  lirars  liiin  in  llir  \\ind  ; 
Ilis  soûl,  pioud  Science  nevcr  tau^ht  to  stiav 
Far  as  thc  solar  walk,  or  niilkN  wav; 
Yet  simple  Naliirc  lo  liis  liopr  lias  t;i\  ii, 
]>«*irmd  llic  (  lou(l-l()j)l  liill,  an  huMd)lor  hcavn  : 
Somo  safcr  world  in  d('j)lli  or\\()()ds  rmhracM, 
Somc  happicr  island  in  llic  walry  uasle, 
Wlicrc  slaves  onro  moie  tlitlr  naliM'  land  Ix-liold, 
No  ficnds  toinicnt,  no  (  llirisliaiis  lliiisl  for  goltl. 
To  1)0,  conlents  liis  nahnal  ilcsiro, 
lie  asks  uo  An^il's  vvin-,  no  Scraplis  lire  : 
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Eh  bien  î  puisqu'à  tes  yeux  le  grand  livre  est  scellé, 
Attends  que  par  la  mort  il  te  soit  re'vélé. 
La  mort  vient  de  la  vie  expliquer  le  mystère. 
Si  Dieu  voila  ton  sort  d'une  ombre  salutaire, 
Ici-bas  l'espérance  est  pour  toi  le  bonheur  ; 
C'est  un  germe  immortel  qui  fleurit  dans  ton  cœur. 
Tu  n'es  jamais  heureux,  et  tu  dois  toujours  l'être  ; 
L'âme  inquiète ,  ardente,  avide  de  connoître, 
S'étend  et  se  repose  en  de  vastes  lointains. 

Partout  de  l'avenir  l'homme  attend  ses  deslins  : 
Regarde  l'Indien  sur  sa  natte  sauvage. 
Il  voit  Dieu  dans  la  nue  ,  et  l'entend  dans  l'orage  ; 
Il  n'a  point  dans  les  airs  suivi  ton  vol  savant , 
Mais  du  moins  il  espère  ;  il  se  peint,  en  rêvant, 
Pardelà  de  grands  monts  une  forêt  paisible. 
Au  sein  des  vastes  mers  une  île  inaccessible , 
Un  ciel  fait  pour  ses  mœurs,  oij,  brisant  ses  lieiîs, 
Loin  des  cruels  démons,  loin  surtout  des  chrétiens^ 
Il  ira,  libre  enfin  des  maux  de  l'esclavage. 
De  son  pays  natal  revoir  la  douce  image. 
Le  bonheur  d'exister  suffit  seul  à  ses  vœux. 
Jamais  des  Séraphins  il  n'envia  les  feux, 
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f>lll    llllllks.   ;i(liriil  Ici]    II)   lli.il    r(|U.il  >ky. 
liis  iaillitiil  (1<>^  s)i;ill  II)  Ml    liiiii  (()iii|);iii\  . 

IN.  (lO ,  \\  isci    I  II  on  !  arid  ,  iii  llic  sralf  of  sciise, 
^'^  ri^li  \\i\  ()|tiiii<)ii  a^.unsl   Pro\  idciKC  : 
(]all  iiii|)rrit-(  lion  \\li.il  llioii  iaii('\'>l  micIi. 
Sav,  lit'ic  lie  ^ivcs  loo  lilllc,  llicic  loo  nm<  li  ! 
Di'slrov  ail  (icaliircs  ioi    tliv  njkji  l  or  ^ii.>l, 
\<'l(:r\.   Il   Mail  s  II iili.ij>|)\  ,  (jt)(r>  iiiijiisl  ; 
Il   Mail  aloiic  iii^io.ss  nol  Iumn  n  s  lii^li  caïc, 
Alonc  Iliade  pciTcc  l  licic,   iimiioi  lai  llirif  : 
SiiaUli  iioiM  lus  liaiid  tlu-  halaïKc  aiid  (lie  rod  , 
I\c-jud^r  lus  hisIkc,   hc   llic  (ini)  ollioD. 

Iii  Pi  idc,  111  rcas  iiiii^  Piidc,  mil    ri  i  or  lies; 
AU  <|iiil   llicii   splicif,  and  i  iisli  iiito  llio  >kns 
Pridr  slill  is  alinirif^  al  llic  Mol  aUotk's, 
IVIcii  \Noiild  l»r  An^cLs,  Aii^tds  woukl  l>e  GoiN. 
A.spiriii}^  U)  l»('  (kxIs,  il    \n^ids  It  II  ; 
Aspiriri}^  lo  1»»'    Vn^cK,  M»ii  iidnd  ; 
And  \nIio  IhiI  \Ni>li(s  lo  iii\rit  lin*  la^^s 
()r()inM  H,  >iii.s  a^aiii>l   lli*  Idciiial  (!aii>t* 

N.    \^k  (oiwlial  end  llic  Iumn  nl\   IkhIics  slimr  , 
tailli  im  wlio.sc  UM"  .   IM  iilc  ans\%crs,  «  "lis  loi   nilnc 
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Ni  le  vol  de  l'Archange  aux  six  ailes  légères  : 
Seulement  il  de'sire,  en  ses  douces  chimères, 
Qu'au  séjour  du  bonheur  avec  lui  transporté, 
Son  chien,  fidèle  ami,  repose  à  son  côté. 

Toi,  qui  te  crois  plus  sage,  ose,  dans  ta  balance, 
Peser  insolemment  l'homme  et  la  Providence  ! 
Nomme  l'ordre  un  chaos;  mortel,  dis  à  ton  Dieu  : 
«  Ici  tu  donnes  trop ,  là  tu  donnes  trop  peu  ; 
»  D'un  nouvel  univers  amuse  mon  caprice  : 
»  Si  tout  n'est  fait  pour  moi,  tu  n'as  point  de  justice  ; 
»  Je  dois  arrêter  seul  ton  regard  paternel  ; 
»  Sur  la  terre  parfait,  dans  les  cieux  immortel.  » 
Va,  brise  la  balance  et  le  sceptre  suprême  ! 
Juge  ton  maître  enfin,  sois  le  Dieu  de  Dieu  même  ! 

L'infatigable  orgueil  nous  pousse  vers  les  cieux  ; 
L'homme  veut  être  un  ange,  et  les  anges  des  dieux  : 
Mais  si  l'ange  tomba ,  l'homme  est-il  moins  rebelle 
Lorsqu'il  ose  accuser  la  puissance  éternelle  ? 

Pourquoi  les  feux  du  ciel  brillent-ils  P  et  pourquoi 
Ce  monde  est-il  formé  ?  L'orgueil  dit  :  «  C'est  pour  moi  ; 
»  Pour  moi  naît  le  printemps;  c'est  pour  moi  que  la  terre 
»  Prodigue  de  ses  fruits  le  luxe  tributaire , 
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).  l'or  u\r  Viixl  Nahirc  \v;ikos  hor  {^Piiial  pow'i-, 
»•  Siicklrs  o.K  11  lii'il»,  .nul  ^[mckK  ont  cn  i  \   ll(ju  r. 
>•    \iiniJ.il  loi    iiif  tlic  j^iapc,  ihc  v()y>r  iciicw 
r    I  lie  juicc  iic(  taifoiis  ,  and   llic  h.iliiiv  {\r\\  ; 
'    loi    HIC,  llio  mine  a  liions. iiid  trcasiiics  lu  Ings  ; 
>•  loi   riu' ,  licallli  j^iishcs  iroin  a  lliuiisaïul  spi  iiigs  ; 
»  Scas  loll  lo  wall  iiir  ,  Siiiis  lo  li^lil  me  ris»' ; 
X  .M  V  loot-slool  l'ailli,  iiiN   rano|)V  lia*  skies.   » 
l»iit  rns  iiot  Naliiic  Irom  ihis  gracions  rnd  , 
l'rom  liiii  iiiii;^  Siiiis  nnIicm  liNitl  drallis  dcsciMid  , 
\\  ln'ii  cai  llnjuakcs  swallou,  or  ulicii  tcnijir.sl   s\\rr|> 
'i  ()\Miî5  lo  oiu'  ;^ra\»',  \%lioK'  nations  to  tlir  d('i|) 
«  No  (    lis  !(  j»l\M  )  lin-  Inst    Mnii^^liiv  <laus(' 
»  Acts  Ilot  I)".   j)artiai,  l)iil  l>\  m'ii'i  .il  laws  ; 
"    rii'  i'\(('|)lions  li'w  ;  sonic  cliani;c  since  ail  hof^an  ; 
>.  Aiul  wliat  ncilfd  jKi  rt'cl  ">»  —  ^^  liN  ihcii  Mail.' 
Illlic  i^icat  «'nd  Ix-  liiiin.iii  H.ippiiuvss, 
1  hon  N;itiirc  drviatrs  ;  and  «an  Nl.in  do  l<"is  ■* 
As  niiK  II  lliat  end  a  ronslanl  roniso  r0(juiif5 
()1  s1i()\n'is  .ind  siin  sliin»',  as  oj  Man  s  dc«.irrs; 
\s  inucli  cliin.d  sjniii^s  ami  «  londj.'ss  skit's. 
As  .McM  loi   t'\ri   liinj)  I  ail- ,  «  alin  ami  wisr. 
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)•>  Que  mûrit  le  nectar  dans  la  grappe  enfermé, 
i>  El  que  la  rose  entr' ouvre  un  boulon  parfumé. 
>>  D'un  or  qui  m'appartient  la  mine  se  féconde  ; 
»  O  mer  !  comme  ton  roi  porte-moi  sur  ton  onde  ; 
»  Soleil  !  pour  m'éclairer  suis  ton  cours  annuel  : 
»  Cette  terre  est  mon  trône,  et  ma  tente  est  le  ciel.  » 

Mais  la  nature ,  hélas  !  te  déclare  la  guerre , 
Lorsqu'elle  ordonne  aux  feux  de  jaillir  de  la  terre, 
Aux  vents  empoisonnés  de  souffler  le  trépas  , 
Et  dit  à  l'Océan  d'engloutir  les  Étals. 
«  Non,  me  répond  l'orgueil,  la  nature  enchaînée 
»  Par  le  cours  de  ses  lois  est  alors  entramée  ; 
»  Hors  le  Dieu  qui  fit  tout,  il  n'est  rien  de  consîanl, 
»  11  n'est  rien  de  parfait.  »  Tu  veux  l'être  pourtant  ! 
Tu  dis  que  ton  bonheur  est  sa  fin  nécessaire  ; 
Souvent  à  cette  fin  la  nature  est  contraire. 
Ici  tout  est  changeant  :  voudrois-tu  que  ton  cœur 
Pût  méconnoître  seul  l'inconstance  et  l'erreur  ? 
Des  mobiles  saisons  tes  désirs  sont  l'image  ; 
Un  jour  serein  commence,  il  finit  par  l'orage. 
Le  temps  fuit,  et  ramène  en  ses  jeux  éternels 
Les  pestes,  les  beaux  jours,  les  Titus,  les  Cromweîs  ; 
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H  |»l;i;;ii('.s  or  en  llniii.tkcs  l»nMk  iiot  Hcav'n's  design  . 

\\  liy  thon  a  Btni^ia,  oi-  a  Catilinc  i* 

\Vlio  Lnovx  s  Itiil  Ile  ,  \\  liosc  h;in<l  llif  1  i^lil'iiiii;;  foinis  , 

\>  lio  licaNcs  old  Occan,  and  wlio  \NiM->  tlir  slorins  ; 

Poiiis  ficicc  AinMtion  in  a  (la-sar  s  iiiiiid, 

Oi   tinns  vonnf^  Amiiion  loose,  io  scourgr  inankind  .' 

Froni  Pii(l«'.  IVoniPrido,  oui- ver)  i  eas'ninf;  .s|)rin{^s; 
Acronnl  for-  moral,  as  foi'  nal'ial  lliin^s. 
W  liv  charji^c  \\c  HcaNii  in  lliosc,  in  tfn-sc  acquit? 
In  Itolli,  lo  ri'ason  ri^lit  is,  to  Milmiit. 

Bcltoi"  for  ns,  perhaps,  it  ini^^lil  ap[)car, 
Were  tlicrc  ail  liarnionv,  ail  Nirlnc  hcrc  ; 
Tlial  ncvcr  air  ororoan  Itll  llio  wind  : 
Thaï  ncvfr  |)assion  disromposM  tlic  niind. 
liiit  ail  snbsists  hv  cicmrnlal  strifo; 
And  passions  aie  lin*  eh  incnls  ol  Lifo. 
Tlu'  j^on'ral  Okdkr,  sinro  tfio  wliolo  !)0;;an, 
l.s  k<'j)l  iii  N.itiuc,  antl  is  kcpl  in  .M. m. 

N  1 .  NMiat  would  lliis  Man  .'  Now  iij)\n  ard  \%  ill  ho  soar, 
And  litllo  lo.ss  ihan  .\n^ol,  \>oiild  ho  nH)ro  ; 
No\N  iookitïj^  ilo\>  nwanls ,  jij>t  as  j^i  ion  M  appoars 
lo  wanl  iho  sdon^lh  of  l>ull->,  Lho   fur  of  hrars. 
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Ainsi  que  les  volcans,  les  Nérons  doivent  naître. 

Si  des  événemens  le  moteur  et  le  maître 
Suit  l'ordre  accoutumé ,  quand  du  plus  haut  des  airs 
Il  fait  partir  l'orage  et  soulève  les  mers , 
Interrompt-il  ses  lois  quand,  sur  l'Asie  en  cendre, 
Pour  châtier  le  monde ,  il  déchaîne  Alexandre  ? 
Tes  folles  passions,  dans  leurs  emportemens, 
Se  font  la  guerre  aussi  comme  les  élémens. 
Vois  du  même  œil  au  moins  et  l'homme  et  la  nature. 
Tes  doubles  jugemens  flottent  à  l'aventure  ; 
Tu  condamnes  le  ciel ,  tu  l'absous  à  ton  choix  : 
Rougis,  et  sans  murmure  obéis  à  ses  lois. 

Tu  voudrois  que  le  ciel  fût  toujours  sans  orages, 
Et  l'homme  sans  défauts,  et  la  mer  sans  naufrages  : 
Insensé  !  soumets-toi  :  ce  désordre  apparent 
Cache  un  ordre  réel  à  ton  œil  ignorant  ; 
Bénis  les  passions,  élémens  de  la  vie. 

De  tes  vœux  opposés  règle  au  moins  la  folie  ! 
Tantôt  au  sort  de  l'ange  on  te  voit  aspirer  ; 
Tantôt,  dans  tes  chagrins,  je  t'entends  désirer 
Et  la  force  du  bœuf,  et  l'épaisse  fourrure 
Que  l'ours,  enfant  du  Nord,  oppose  à  la  froidure. 
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Madr  for  liis  ii^c  ;ill  rrc.itiircs  if  lie  (;»1L 

S.jy  wlial  tlirii  use,  had  lie  lin-  powi.s  of  .lil. 

Nature  lo  llicsc,  willionl  |)i oliisioii ,  kiiitl, 
I  lir  |)i()j)«'r  or^aris,  piopci  pow'rs  as^i^iiM  ; 
ï'IiicU  socniing  wanl  compcnsaU'd  (jT  course, 
Ileie  \\llli  (le}:»rees  of  >\n  illness  ,  lliere  ol  force  ; 
Ail  in  exaet  j)rc)[)()irK)ii  lo  llicir  stali^  ; 
Nolliin^»  to  add,  and  iiolliin^  lo  ahale. 
Kach  lieasl ,  eacli  iiise(  t ,  lia[)|)y  iii  ils  owii  . 
Is  \n'ii\  n  imkiiid  lo  Mail,  and  Mail  alone  ' 
Sliall  lie  alone,  \\lioin  ralioiial  ue  rail. 
lie  pleis  d  willi  notliing,  if  not  bU'.s.s  <1  uilli  ail? 

riie  Miss  of  Mail  (roiild  Piide  lli.il  lilessiiij^  liiid) 
Is,  iiol  lo  ad  or  lliiiik  Uesond  mankind  ; 
ISo  |)()\\  rs  ol  liodv   or  ol  soni  to  sliare  , 
liiil  \\\\.\[  liis  naliiic  and  liis  st. île  (an  liear. 
\\  liv  lias  noi  Mail  a  luicroscopic  c\c? 
For  tins  pl.iin  leason  ,  inan  is  not  a  Un. 
Sa\  wlial  llie  lise,  wcre  finor  oplKs  <^\\  n, 
l'  inspecl  a  mile,  nul  coni])rcliend  llir  lie.ivnî' 
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Les  animaux,  dis-tu ,  sont  soumis  à  ta  loi, 
Ils  sont  nés  tes  sujets,  ils  travaillent  pour  toi  : 
Mais  as-tu  besoin  d'eux,  si  leurs  dons  t'appartiennent? 

Entre  tous  les  enfans  que  ses  soins  entretiennent, 
La  nature  établit  des  rapports  mutuels  ; 
Elle  partage  entre  eux  ses  bienfaits  maternels, 
A  leurs  divers  besoins  mesure  sa  largesse , 
Donne  aux  uns  la  vigueur,  aux  autres  la  vitesse. 
Les  animaux  heureux  écoutent  ses  leçons  ; 
L'humble  insecte  jouit  caché  sous  les  gazons  ; 
Elle  n'est  point  prodigue,  elle  n'est  point  avare  : 
Eh  quoi  !  pour  l'homme  seul  seroit-cUe  barbare  ? 
Lui,  fier  de  sa  raison,  lui,  né  pour  commander, 
S'il  ne  possède  tout,  croit  ne  rien  posséder. 
Trop  heureux  ton  destin  si  tu  sais  le  connoître  ! 
Pourquoi  veux-tu  franchir  les  bornes  de  ton  être  ? 
Songe  qu'en  obtenant  des  organes  nouveaux , 
Tu  changcrois  sans  fruit  et  de  biens  et  de  maux. 
Que  la  mouche  à  ton  œil  prête  son  microscope. 
Tu  vois  jusqu'au  ciron  qu'un  brin  d'herbe  enveloppe  ; 
Mais  ce  vaste  regard  où  se  peint  ta  fierté, 
N'embrasse  plus  des  cicux  la  riche  immensité. 
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<)r  IoikIi,  li  trcmltliii-lv  alivo  ail  o  cr, 

J  ()  sni.nl  and  a^oni/c  at  ovVv  pore? 

()i  «jiiick  offliivia  dailinj^  lliio'  llie  brain , 

Die  of  a  rose  in  aromatic  pain  ? 

Hiialiirc  ifiiiiiilrid  iii  liis  ()j)'ning  oars, 

'\n<l  stmind  liirii  \Nith  tlio  niusic  of  tin-  s[)heros, 

llow  wouUI  lie  wisli,  tlial  HcaNii  liad  Irit  him  .^lill 

T  lie  whispVing  Zoplnr,  and  llu'  piiilin;^  rill  :' 

AA  Ih)  finds  nol  Providence  ail  good  and  wise , 

Alike  in  -nhat  it  gives,  and  what  dénies  ? 

VII.  Far  as  (>reation's  ample  ran^e  extends, 
The  scale  of  sensual ,  mental  pow'rs  asccnds  ; 
Mark  lu)\\  it  iiiounls,  to  Man's  impérial  race, 
From  ihe  green  inyriads  in  tho  peopled  grass  : 
\\  liât  modes  of  siglil  ln't\%i\t  »'a«  li  widc  extrême, 
Tlie  mole's  dim  curtain ,  and  tlie  lynx's  beam  : 
()l  siiirll,  llic  licadloiij^  lioness  betueen. 
And  hound  sagacious  on  tlie  laintod  green  : 
Of  hearing,  fr(im  tlie  life  that  fiiis  the  flood, 
J'o  thaï  xNliich  warbies  tliroiJ;;li  (lie  vciiial  wood  ! 
The  spider's  touch ,  liow  exquisitelv  hne  ! 
Feels  at  each  thrcad,  and  livcs  along  thc  Une  : 
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Aiguise  ton  toucher  :  des  douleurs  plus  subtiles 
Vont  blesser  le  tissu  de  tes  nerfs  plus  fragiles. 
Du  rapide  odorat  si  l'aimant  est  plus  fort, 
Dans  l'haleine  des  fleurs  lu  respires  la  mort  ; 
Et  si  tu  peux  entendre  en  leur  marche  infinie 
Tonner  des  cieux  roulans  l'effrayante  harmonie, 
Ne  regrettes-tu  pas  le  doux  bruit  des  ruisseaux . 
Et  le  zéphyr  du  soir  qui  caresse  leurs  eaux? 
Fils  ingrat  !  de  ton  père  adore  la  sagesse  ; 
Ses  dons  et  ses  refus  te  prouvent  sa  tendresse. 

Les  êtres  inégaux,  s'élevant  par  degrés. 
Reçurent  avec  choix  des  présens  mesurés  : 
Combien  de  rangs  divers  !  quel  immense  intervalle 
De  l'insecte  invisible  à  ta  race  royale  ! 
L'œil  voilé  de  la  taupe  au  jour  semble  fermé  ; 
L'œil  du  lynx  est  dans  l'ombre  un  rayon  enflammé  ; 
L'oreille  est  du  lion  le  plus  sûr  sentinelle , 
Et  le  chien  de  l'odeur  suit  la  trace  fidelle. 
Des  habitans  muets  fendent  le  sein  des  eaux  ; 
La  voix  d'un  peuple  ailé  réjouit  les  berceaux-. 
Vois  l'abeille  avec  art,  de  l'herbe  envenimée 
Extraire  en  voltigeant  sa  liqueur  parfumée. 
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In  llic  mer  Ix'c,  \\lial  scnsc  so  suLllv  tnie 

l'ioin  pois'iioiis  licilts  cxtr.Kls  tlic  lu'alinj^  dcw  : 

JIow  Inslincl  \aiit'>  in  llic  ^i<)\*lin}^  swinc, 

(^^iii|).'ir  <1 ,  liall-i'cas'iiin;;  clcpliaiil  ,  \\\l\\  lliirn*  ! 

"InnixI  tlial  ,  aiitl  Itcason,  wliat  a  iii(c  harrirr:' 

Vov  i'wv  scp'ialc,  vcl  loi'  vwv  iwar  ! 

l\enioinl)ran(('  aiul  licflcclioii  liou  alKM; 

\\  liât  lliin  pailition.s  St'iisc  lioiii    rii()n;;lil  «livitic  ' 

And  niKldlc-nalnrcs ,  how  llicv  Idh;^  to  )oin , 

"^  »>l  ncNn  i)ass  lli    insiipcrable  linc  ! 

A\  ilhont  lliis  ]ii>{  gradation,  fowld  iIicn  [m 

Snlijrctcd  ,  lliose  lo  lliose  ,  or  .dl  lo  llire? 

'l'Iic  pow  rs  ofall  smImIii  d  l)\   llici'  ahmc, 

Is  iiol  ihy  Rcasoii  ail  llicse  pou'rs  in  une  ■* 


NUI.  Sec,  lluo'  lliis  air,  ihis  océan,  and  tliis  eaith 
Ml  niallrr  (piick  ,  and  hnrslinj;  into  Idrlli. 
AI>ov«^,  how  lii;li,  progressive  life  mav  };o  î 
Around,  liow  \n  idc  !  Iio\n  deep  exlend  iiclow 
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Arachné  tend  sa  toile  ;  elle  y  vit  à  la  fois 
Dans  tous  les  fils  tremblans  qu'entrelacent  ses  doigls. 
Compare  au  vil  instinct  qui  paît  le  gland  du  chone , 
De  ce  noble  éléphant  la  raison  presque  humaine  ! 
Dans  les  plis  du  cerveau  quelle  étroite  cloison 
A  du  grossier  instinct  séparé  la  raison  î 
Auprès  du  jugement  la  mémoire  est  placée , 
Et  le  sentiment  veille  auprès  de  la  pensée. 
C'est  en  vain  que  tu  vois  tous  ces  êtres  voisins 
S'approcher,  se  toucher  sur  les  mêmes  confins  ; 
Chacun  garde  son  rang,  ses  traits  et  son  génie  : 
De  l'inégalité  naît  entr'eux  l'harmonie. 
A  la  juste  distance  oii  le  ciel  les  a  mis, 
Tous  soumis  l'un  à  l'autre ,  ils  te  sont  tous  soumis  ; 
Leurs  dons  sont  partagés,  ta  raison  les  rassemble. 

Contemple  au  loin  le  ciel ,  l'onde  et  la  terre  ensemble  ; 
Tout  s'y  meut,  tout  y  vil,  et,  prompte  à  s'animer, 
La  matière  en  travail  se  hâte  d'y  germer. 
Autant  que  peut  l'espace  autour  de  toi  s'étendre, 
Et  sur  toi  remonter  et  sous  toi  redescendre  ; 
Des  bouts  de  la  nature  embrasse  et  réunis 
Tous  les  êtres  divers ,  et  comme  elle  infinis  ; 
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Va.st  (  liain  of  Bein^  !  wliicli  Irom  Goil  hcgan, 

Naliiros  a'thcreal ,  Imiuan,  an^cl,  iiian, 

Brasl ,  bird,  fisli,  insccl,  wlial  no  cvc  can  sec, 

ISo  glass  can  rcach  :  Irom  Inriniti-  to  llicc, 

Kioiii  tlicr  lo  Nollim;^.  —  <  )ii  Mijicrioi    pow'rs 

^^  cic  wv  to  pros,  inlciior  inij^lil  on  ours  : 

Or  in  iIh'  Inll  (iration  \rn\c  a  voiil, 

\\  licio,  oiH'  sh'j»  Idokcii,  tlic  ^rc.il  stalc's  dcstroy'd 

V'ioMi  Naluro's  chaiii  ^\Ilat('^(•^  Imk  nihi  slrikc, 

Ti'iilh,  ur  It'ii  ihoiisaiultli ,  breaks  llic  chain  alikc. 


AihI,  il  cach  syslcm  in  gradation  loil 
Mike  cssenlial  lo  tlT  ainazing  Wliolr  : 
The  least  confusion  bul  in  oni' ,  nol  ail 
That  System  onl\,  Ixil  llic  ^^  liole  inu>l  iall 
Let  Eailh  unbalancd  IVoni  lier  orhit  fis  . 
Planets  and  Suns  iiin  lawlfss  llm»"  llic  >ky; 
\a'[  ruling  Angels  IVoni  llieii'  splieii's  l>r  liui  1  d  , 
lieing  on  Bcing  wrcck M,  and  woild  on  \Noild  ; 
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Ceux  qui  volent  dans  l'air,  ceux  dont  l'onde  est  peuplée 
Ceux  que  le  verre  atteint  sur  la  voûte  étoilée, 
Et  dans  l'herbe  invisible  où  s'impriment  tes  pas , 
Ceux  que  voit  ton  regard,  et  ceux  qu'il  ne  voit  pas; 
Les  esprits  fds  du  ciel ,  les  corps  nés  de  la  fange , 
La  mousse  et  les  soleils,  et  l'insecte  et  l'archange, 
Vaste  chaîne  dont  l'homme  occupe  le  milieu  , 
Qui,  d'anneaux  en  anneaux,  unit  l'atome  à  Dieu, 
Et,  toujours  descendant  et  s'élevant  sans  cesse, 
Croît  jusqu'à  l'infini ,  jusqu'au  néant  s'abaisse. 
Qu'au  rang  des  esprits  purs  l'homme  veuille  arriver, 
La  brute  au  rang  de  l'homme  osera  s'élever  ; 
Plus  de  lois ,  plus  d'accord ,  le  grand  tout  se  divise  : 
Qu'un  anneau  se  détache,  et  la  chaîne  se  brise. 
S'il  est  diverses  lois  pour  les  globes  divers , 
Un  seul,  en  s'écroulant,  fait  crouler  l'univers. 
Que  la  terre  un  moment  s'éloigne  de  sa  route , 
La  lune  et  le  soleil,  abandonnant  leur  voûte, 
S'égarent  en  désordre,  et  comme  eux  détrôné. 
L'ange  qui  les  conduit,  dans  leur  chute  entraîné, 
Laisse  échapper  d'effroi  leurs  rênes  vagabondes, 
Et  les  mondes  brisés  retombent  sur  les  mondes. 
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Ilcav'iis  \>liolc  foiiiulalions  lo  llirii   (tnlic  ikuI, 

Aiul  Nature  lit'inl.l»-  lo  tlu-  lliroiif  of  (jod. 

\ll    lllis  (Il  (Mil    ()HI)IH    hir.ik    —    loi    whoill:'   torllu'c' 

N  ilc  woiin  î  —  oli  MadtH'ss  !  I*i  idc  1  Impiel)  ! 

I  \  .   \>  li.it  il   ihf  lool  ,  oi  (1.1111(1  llic  (IiinI  lo  h  «'.ni , 
(  >i   ImikI  ,  lo  loil ,  aspir'd  to  lie  llic  lic.id  .' 
Wlial  il   llic  licad  ,  tlic  cvc,  or  cai-  h|mh  d 
To  serve  luere  engincs  to  llie  iiiliii^  Mind.' 
Jusl  as  ahsnrd  for  anv  part  lo  (  laiiii 
'l'o  l)C  anolher-,  iii  lliis  j^enrai  Iraiiie  : 
.Iiist  .js  al»siird  ,  to  Mioiiru  llie  t.isLs  or  paiM.s, 
riie  i^real  (Jirectiny  MlND  i)l  ail  oïd.iin.s. 


\11  are  luit  p.iris  ol  oiie  sliipeiidoiiN  wliole, 
Wliose  IkxIv  N.atiiie  is  ,  and  (lod  llie  >oiil  , 
"^riiat,  rliaiii^d  ihro    .ill,  and  \et  in  ail  llie  saine; 
(ire.il   in  llie  earth  ,  as  in  lIT  ;i'!lieie;d  h. une; 
\\  .unis  in  llie  stin  ,  icireslies  m  llie  hree/e  , 
(ilows  in  llie  stars,  .nid  Mossoms  m  ihc  Irecvs, 
la\es  llno'  ;dl  lite,  exlends  lliio'  .dj  i\lenl, 
.Spie.ids  iiadiNided,  opérâtes  iiuspenl; 
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Faut-ii  donc  qu'à  grand  bruit  le  choc  des  e'iémcns, 
Arrachant  Funivers  à  ses  vieux  fondemens, 
Porte  au  trône  de  Dieu  l'épouvante  et  la  guerre? 
Et  pour  qui  ?  pour  toi  seul ,  ver  obscur  de  la  terre  ! 
Yain  mortel  !  ô  démence  !  ô  trop  coupable  orgueil  î 

Si  tout  à  coup  Toreille ,  envieuse  de  l'œil, 
Pour  juger  les  couleurs  croyoit  être  formée  ; 
Si  la  main ,  dédaignant  sa  tâche  accoutumée , 
Si  le  pied  qui  chemine ,  oubliant  d'avancer, 
Comme  la  tête  humaine  aspiroient  à  penser; 
Si  chaque  membre  enfin ,  si  la  tête  en  délire 
De  l'âme  souveraine  osoient  braver  l'empire, 
Quel  désordre  !  et  pourtant  n'es- tu  pas  aussi  vain 
Quand  tu  veux  pour  toi  seul  changer  l'ordre  divin  ? 

Tout  ce  qui  fut  créé  ne  fait  qu'un  grand  système  ; 
La  nature  est  un  corps  qui  pour  âme  a  Dieu  même  ; 
La  matière  et  l'esprit,  tout  existe  dans  Dieu; 
Comme  la  vie  et  l'air,  il  circule  en  tout  lieu, 
Nulle  part  divisé,  s'étend  dans  chaque  espace, 
Donne  et  produit  sans  cesse ,  et  jamais  ne  se  lasse  ; 
Dans  les  feux  il  échauffe,  et  dans  l'onde  il  nourrit; 
Souffle  dans  le  zéphyre ,  et  sur  l'arbre  fleurit  : 
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lircalhos  in  onr  soûl  ,  informs  oiir  inoiial  pari. 

As  liill,  as  prrfoct,  in  a  liaii   as  licart  ; 

As  fiill,  as  jx-ilcc  t  ,  in  vile  Man  lliat  mourns, 

As  the  rapt  Soiapli  lli.il  adores  and  Imins  : 

To  hini  no  lii^l» ,  "o  low,  no  grcat ,  no  sniall , 

Ile  fills,  he  bonnds,  connects,  and  equals  ail 


X.  Coase  llicn,  nor  Ordf.r  Imperfection  name 
Onr  proper  l>liss  dépends  on  ulial  we  itlanie. 
Know  lliv  o\Nn  j)()inl  :    I  liis  kind.  lliis  dne  degree 
Of  hlindness,  weakness,  Ilea\'n  bestows  on  tliee. 
Snhniil.  —  In  lliis,  oi'  ans  ollier  s|dit're, 
Secnic  fo  Ite  as  hicst  as  lliou  cansl  bear  : 
Safe  iîi  llic  liand  ()r<<iu'  disposin^  PowV 
Or  in  llic  n.ifal,  oi    llic  nioilai  lionr. 
Ail  Nature  is  but  Art,  unknown  to  tliee  ; 
Ail  Chance,  Dirrrtion,  which  tliou  ransl  nol  .se  e  ; 

Ml  Disconl.  llarnionv  not  undci.slooil  ; 

Ml  |)ailial  K\il,  uni\ersal  Good  : 

And,  spili'  ofl^ridc,  in  iirin-  IW'ason's  spite. 

On«^  Irulli  i.s  clear.  NN  uailnlu  li,  ks  iughi. 
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Il  agit  dans  nos  corps,  dans  nos  âmes  il  pense  : 
Rien  n'est  grand  ni  petit  pour  sa  toute-puissance  ; 
Il  n'est  pas  moins  parfait  et  moins  prodigieux 
Dans  l'œil  du  moucheron  que  dans  l'astre  des  cieux, 
Dans  le  moindre  cheveu  que  dans  le  cœur  du  sage , 
Et  dans  le  vil  mortel  qui  rampe  et  qui  l'outrage. 
Qu'en  ces  fiers  Séraphins  aux  rayons  enflammés. 
D'un  amour  immortel  devant  lui  consumés. 
Il  est  partout  divers,  et  partout  se  ressemble , 
Egale  et  remplit  tout,  borne  et  joint  tout  ensemble. 

Ah  !  n'accuse  donc  point  ce  grand  législateur  ; 
Sur  tes  maux  prétendus  il  fonda  ton  bonheur. 
Tes  destins  sont  bornés  ;  mais  ta  propre  foiblesse 
Est  un  don  que  du  ciel  t'accorda  la  sagesse. 
Sur  toi  du  Tout-Puissant  l'œil  repose  toujours  ; 
Remis  sous  sa  tutelle  au  premier  de  tes  jours, 
Tu  dois  rejoindre  encore,  à  ton  heure  suprême. 
Ce  père  universel  qui  t'attend  et  qui  t'aime. 
La  nature  est  pour  nous  un  art  mystérieux. 
Le  hasard,  une  fin  qui  se  cache  à  nos  yeux. 
Sur  un  trouble  apparent  le  grand  ordre  se  fonde  ; 
Des  maux  particuliers  naît  le  bonheur  du  monde. 
Dieu  commande,  obéis,  et,  ne  blâmant  plus  rien. 
Dis  en  le  bénissant  :  Tout  ce  qu'il  fit  est  bien. 
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NOTES 

DE   LA   PREMIÈRE   ÉPlTRE. 


Béi'eiUe-toi ,  milord,  etc. 

iVi  A  juste  admiration  pour  Pope  ne  m'aveugle  point  sur 
ses  défauts.  J'avoue  que  ce  commencement  de  V Essai  sur 
l'Homme  m'a  toujours  paru  très-défectueux.  Ces  figures 
accumulées,  où  l'homme  est  tour  à  tour  un  labyrinthe, 
un  jardin ,  un  champ  ^  un  désert  ,  manquent  de  goût , 
de  précision  et  de  clarté.  Ce  défaut  est  très-commun 
dans  Lucain  ,  dansYoung,  dans  Ovide  :  Virgile,  Racine 
et  Boileau  n'y  tombent  jamais.  Je  sais  que  "Voltaire  se 
permet  de  revêtir  la  même  idée  de  plusieurs  métaphores, 
comme  dans  le  Discours  iur  le  Plaisir. 

Je  ne  conclus  donc  pas,  orateur  dangereux. 
Qu'il  faut  lâcher  la  bride  aux  passions  humaines. 
De  ce  coursier  fougueux  je  veux  tenir  les  rênes. 
Je  veux  que  ce  torrent,  par  un  heureux  secours. 
Sans  inonder  mes  champs,  les  abreuve  en  son  cours. 
Vents ,  épurez  les  airs ,  et  soufflez  sans  tempêtes  ! 
Soleil ,  sans  nous  brûler,  marche  et  luis  sur  nos  têtes  ! 

Mais  ces  images  sont  si  justes  et  si  naturelles,  ces  vers 
gnt  tant  de  grâce  et  d'harmonie,  et  le  mouvement  des 


100  NO  lis 

Jeux  (Jrrnirrs  osl   si  Ix-aii  .  ()iii'    la  (  riln|iii'   la  [>liis  s«*VL'r<' 
ildil  rlr<'  «h'sarnicr. 

Les  VJTS  (J«"  |*(i[)«'  sont  (i*autaiii  plus  rcprclinisiljlcs  , 
qu'il  li's  a  |>la«  t's  ilaiiN  l<'  drliul  t\f  son  [lut'iiic.  PMur(|noi 
Il  auiKin*  <'-t  il  (>JN  ,  <ii  I  itiiiiiniit  diil  .  I<"s  fjiialrf  divisiuiis 
d<'  VKssai  sur  /'Hornnir  ,  dont  lf  plan  isl  s>  liirii  roii^ii  ! 
Voyr/.  «  tiiiunc  l'autiur  des  Géorgiijues  drv«-l<jppr  son 
sujrl  dès  rnitréf  ! 

QttiJ  fuctiU  la-tas  sei^etes  ,  etc. 

M.  de  Sainl-I^amluTl  ,  dans  un  poëmc  à  pru  prt-s 
si'nil)lal)li'  ,  imil»'  rcttc  nol)lt'  simpliritc  df  Virqilf. 

Je  (  li.iiilr  les  .s;iisnns  «•!  la  inarclic  IV.-uikI»- 
De  r.tstrc  hicnr.iisaiit  qui  \ei  dispense  au  monde. 
Il  pruiliguc  ail  priiitenipN  la  Kràcc  «'t  la  beauté; 
Pu  IrcMirdcs  nioisson.'i  il  enrichit  l'ctr; 
I^'automne  les  enlève  aux  campagnes  ft-rtiles, 
tt  riiiviT  en  lril)ut  les  rci-nit  dans  nos  villes. 

Quels  nl/jeti  .'  l'/ii>m/>it  cl  DtfU  ,  rtc. 

\i\  lf  siiji'l  toinmcmc;  l't  ,  dans  le  morrran  qui  suil  , 
Pope  Si"  nioniK'  «•t^alrimnl  |)liil(>$oplie  vt  porli*. 

On  peut  r«-mai(picr,  di's  ce  comiTicnrenn'nl ,  la  tlifTé- 
rcm  1'  du  génie  «iivs  j)oiMes  anglais  ei  des  poi'H's  frani^ais. 
Popi"  lu'  fait  nulli'  diflu  iillc  d"empl(»ver,  «lans  ses  vers  , 
Icb  mots  d  allraclion  ,  «(Uinexion,  gradation. 

Tlie  strong  couiirclion>.  nice  de|>rndencie»  , 
(jr.idatious  just,  etc. 

^(is  hini5  éirivains  en  vers  rejciteroient  «es  mot5  rnmmf 
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trop  secs  et  trop  abstraits.  Je  ne  partage  pourtant  pas 
l'avis  extrême  de  ceux  qui  excluent  du  langage  poéticpie 
tous  les  termes  que  la  philosophie  et  les  découvertes 
modernes  y  ont  nécessairement  introduits.  Quand  ces 
termes  sont  placés  habilement,  ils  peuvent  enrichir  le 
style ,  loin  de  le  dénaturer.  Je  me  souviens  qu'un  homme 
de  lettres  me  soutint  un  jour  que  l'expression  de  grand 
tout^  qui  se  retrouve  assez  souvent  dans  les  poètes  de  ce 
siècle,  étoit  inconnue  à  ceux  du  siècle  dernier.  Je  lui 
répondis  par  ce  vers  de  Racine  ,  qui  dit  dans  un  de 
ses  hymnes,  en  s'adressant  à  Dieu  : 

O  toi,  dont  la  puissance 
A  créé  ce  grand  tout ,  soutenu  par  tes  mains  ! 


Si  du  plan  le  plus  sus;e ,  en  méditant  ses  lois  ,  etc. 

11  faut  surtout  méditer  ce  raisonnement  :  c'est  un  de 
ceux  qui  font  la  base  du  système  expliqué  dans  VEssar 
sur  r Homme. 

Son  chien  ,  fidèle  ami ,  repose  à  son  cote ,  etc. 

On  a  loué  Voltaire  d'avoir  peint  le  chien,  dans  la 
Henriade^  par  une  périphrase  assez  vague,  qui  pourroit 
convenir  au  cheval  ;  je  ne  vois  pas  le  motif  de  cet  éloge. 
Racine  a  placé  le  mot  chien  dans  Athalie  de  la  manière  la 
plus  noble,  et  l'a  répété  trois  fois.  La  véritable  création 
est  de  faire  entrer  dans  le  langage  poétique  les  termes 
familiers,  qu'une  fausse  délicatesse  veut  en  exclure,  sans 
blesser,  comme  de  raison,  l'harmonie  et  l'élégance. 
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nniircfitoi  Ici  Jeux  du  cirl  bnUrntiU  *  et  pourquoi ,  etc. 

\  dllairi'  a  visiblcriHiit  inul»;  tvl  cn«lroil. 

L'lir>mmr  vint ,  r\.  cria  .  Je  siiid  puiMaul  et  s»%e. 
CIl-ux,  trrrcï,  flt-mens,  toul  est  pour  mon  usage. 
L'Ori'iiM  fut  foriui"  pour  poiliT  nus  vji!>»r«ii\  ,  de 

Jf  .sup{»osc  que  1rs  poesirs  [>}iilusopliiqiirs  de  Voltair** 
sont  assez  connues  des  lecteurs,  pour  qu'ils  remarquent 
sans  pi-lne  les  \ ers  empruntés  à  Fope.  Je  n'indiquerai 
dor«'navanl  (jue  les  imitations  plus  éloignées  qui  pour- 
roiont  échapper  à  queWpies  personnes. 

L'fiomme  veut  être  un  ani^e ,  et  les  an^es  des  dieur ,  etc. 

Les  Anglais,  nourris  de  la  l<'«  ture  »les  livres  saints,  y 
font  souvent  allusiiHi  dans  l<'urs  ou\rag«'s  ;  on  en  verra 
plus  d'un  exemple  dans  V Essai  sur  l'Homme. 

Vois  du  même  œil  au  moins  et  Phomme  et  la  nature. 

Ce  raisonnement  demande  beaucoup  d'attention.  Apr^s 
avoir  fait  convenir  l'homme  que  les  desortlres  phxsitjues 
sont  nécessaires,  P. ipe  tire  tle  cet  aveu  la  conse<|uence 
natunlle  ,  c|ue  h's  désordres  moraux  sotil  nécessaires 
aussi. 

/lUv  n'etl  /Htinl  pniditfue ,  elle  n'at  point  aiure ,  etc. 

Ce  pa'-sat^e  sur  h's  tliflcrenles  facultés  îles  ainniaux  «'t 
de  Ihomme;  le  suivant,  sur  la  gradation  des  êtres,  sont 
a  Imirables  dans  l'original.  La  poésie  et  la  nu-taphysique 
reunies  ne  peuvent  s  élever  plu»  haut. 
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L'ange  qui  les  conduit ,  dans  leur  chute  entraîné , 
Laisse  échapper  d' effroi  leurs  rênes  uagahondes ,  etc. 

Allusion  au  système  de  Platon,  qui  faisoit  présider  un 
génie  aux  révolutions  de  chaque  sphère  céleste. 


La  nature  est  un  corps  qui  pour  âme  a  Dieu  même. 

Cette  magnifique  description  de  Dieu  rappelle  les  vers 
du  sixième  livre  de  l'Enéide,  où  Virgile  expose  la  doc- 
trine des  stoïciens,  qui  admettoient  une  âme  universelle. 

Principio ,  cœlum  ac  terras ,  camposque  liquentes , 
Lucentemque  glohum  lunce ,  titaniaque  astra , 
Spiritus  intùs  alit  ;  totamque  infusa  per  arlus 
Mens  agitât  molem ,  et  magtio  se  corpore  iniscet. 
Inde  hominum  pecudunique  genus ,  t'itœque  rolantwn , 
JEt  quce  marinoreofert  monstra  suh  œquorepontus. 

Cette  foible  imiralion ,  que  j'ai  essayée  pour  ceux  qui 
n'entendent  point  la  langue  de  Virgde,  leur  donnera  la 
facihté  de  comparer  le  poète  romain  et  le  poète  anglais. 

Dans  les  veines  du  monde  une  âme  répandue. 
Partout  de  ce  grand  corps  agitant  l'étendue. 
Remplit  les  champs  de  l'air,  et  la  terre  et  les  eaux; 
Alimente  l'éclat  des  célestes  flambeaux; 
De  son  feu  créateur  à  la  fois  elle  anime 
Les  monstres  bondissans  sur  les  flots  de  l'abîme. 
Et  les  peuples  ailés ,  et  les  troupeaux  nombreux. 
Et  l'homme  enfin  qui  pense ,  et  qui  règne  sur  eux. 

On  trouve  à  peu  près  les  mêmes  idées  dans  un  hymne 
qu'on  attribue  à  l'ancien  Orphée,  et  qui  est  adressé  au 
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difij  l'ail,  symbole  de   la  nature.  \  oi(  i   uw  traduction 
assrz  littéral»'  des  preniiors  \  ers  de  cet  hymne  : 

O  Pau  !  la  terre  et  l'iiir,  l'eau  ,  la  flamme  féconde  , 
Dont  l'éteriitrl  combat  maintient  l'orilre  du  monde, 
Forment  en  s'uni^sant  les  membres  de  ton  corps! 
Ta  flûte  aux  sept  tuy<tux  variant  !>es  accords  , 
Guide  et  ramène  en  paix  ^ur  l.i  voûte  azurée 
î)e  sept  astres  divers  la  marc  lie  mr^urre. 
Pjn,  ta  vaste  présence  emplit  l'immensité,  etc. 

Le  husaiJ,  une  fin  qui  se  cache  à  nos  yeux  ,  etc. 

Ce  vers  renfi-rme  un  grand  sens  :  c'est  une  forte  objec- 
tion contre  ceux  (|ui  nient  les  causes  finales.  Les  athées  se 
tourmentent  en  vain;  ils  ne  peuvent  répon«lre  aux  preuves 
tirées  de  ces  causes  finales,  qu'ils  osent  nier  si  ridicu- 
lement. 

Je  ne  puis  songer 
Que  cette  horloge  existe,  et  n'ait  point  d'horloger. 

Tous  leurs  sophismes  ne  réfuteront  jamais  ce  raisonne- 
ment simple  et  naturel  ,  qui  appailieiit  au  déiste  !••  plus 
ionorani,  comme  au  déiste  le  plus  instruit. 


ESSAI 

SUR  L'HOMME, 


KPISTLi:  Il 


I.  ÏVn()\"v   ilun  lliNS<  II,  prosiimr  nf)l  (it»(l  lo  scan; 

l  lie  |H()|)<i   sIikK   of  M.mkir)(l  is  M. m. 
l*lacM  oïl  iln>  l^lliiniis  ol  a  iniddle  statc , 

\    r.niii;  (larkly  wix',  and  nidrlv  j^real  : 

\\  iti)  loo  inu(  Il  kiiow  Icil^c  for  the  Sccplic  sitle, 

A\  illi  loo  iriiK  h  \\  ciikiioss  loi"  tlic  Stoic's  pride, 

il'.'  Iiaiiiis  Itctwrcn  :  in  <]oiilit  to  aci  ,  or  rest  ; 

In  (loid>l  lo  (h'cin  lilin^clf  a  (iod  :  or  Rcast  ; 

In  donld  ,  liis  Mind  oi    liodv  lo  piffcc; 

limii  l>nl  lo  die,  and  irasinn^  l>nl  to  ciT  ; 

Aiikc  in  ij^noraruc  ,  lli^  leason  such, 

\\  IhIIici-  hc  lliinks  loo  lilllc,  or  loo  nnu  h  ; 

Chaos  olThoni-ht  and  P.»ssM)n,  ail  contusd  ; 

Slill  liv  liimsclf  al)ii>  (1  ,  or  di^allus^l  ; 

(IrtMlcd  li.iH  to  risr  ,  and  liall  lo  lall  . 

Grral  lord  of  ail  lliin-^  ,   \r\  a  jncy  lo  ail; 
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CoNNOis-TOi,  laisse  à  Dieu  les  secrets  qu'il  veut  taire; 
L'homme  est  la  seule  étude  à  l'homme  nécessaire. 
L'homme  entre  deux  pouvoirs  vit  toujours  partagé, 
Tel  que  l'isthme  orageux  par  deux  mers  assiégé  ; 
Trop  foible  pour  s'armer  du  courage  stoïque , 
Trop  instruit  pour  flotter  dans  le  doute  sceptique , 
Du  corps  ou  de  l'esprit  doit-il  suivre  le  vœu, 
Commander  ou  servir,  s'appeler  brute  ou  Dieu  ? 
Maître  et  sujet  de  tout ,  unissant  chaque  extrême , 
Esclave  de  la  mort,  héritier  du  ciel  même, 
11  voit  également  sa  raison  s'éclipser. 
Quand  il  pense  trop  peu,  quand  il  veut  trop  penser; 
Chaos  tumultueux  de  passions  contraires , 
Vil  jusqu'en  ses  grandeurs,  grand  jusqu'en  ses  misères, 
Amoureux  de  soi-même,  à  soi-même  en  horreur, 
Fait  pour  la  vérité,  n'embrassant  que  Terreur, 


Sole  )ii<l;^r  ol  Tnilli,  in  cndlrss  Krroi-  liiii Td 
T\\v  {^lory,  josl ,  and  iid<lli-  ol  llic  sNoild  ! 


<i(),  \\ond  roiisnTahiic  !  monnt  whproSfirnrr^iiidrs, 
(lO,  iiKMsiiic  CM  il),  \\ci;;h  ail,  and  >lalt'  llu-  lidrs, 
IrisliiKl  ilic  |)l.ni(ls  in  wliat  oi  l»s  lo  nni, 
(.(Mifcl  old    Tnnr,  and  rc^ulalc  llic  Sun; 
CiO  ,  so.ir  willi  IMalo  to  tlT  i  in|)viral  splicio, 
T  ()  llic  fil  st  ^ood  ,  rii>l  pcr  If)  I  ,  ;ind  lirst  laii'; 
()r  Ircad  llic  nia/v  loiind  lus  follow'i  s  lioij, 
\nd  (jnillin^'  scMisr  call  iinilalin^  (iod  , 
As  raslci  îi  piicsls  in  j^iddv  circlos  nin, 
AikI  Inin  tlicii   Im.hU  to  iniilatc  llu*  Snn. 
(io,  Icacli  Klcrnal   \\  isdom  liow   to  inlc  — 
riicn  drop  inio  tliN^tli,  and  \)v  a  lool  ! 


Sii|)(Minr  Ix'int;-..  \>li(ti  (d  lato  llicv  sa\> 
A  luui  (al  Mail  unluld  ail  >«alnic's  law, 
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Vide  de  biens  re'els ,  en  faux  biens  il  abonde , 
La  gloire,  le  jouet,  et  l'énigme  du  monde. 

Va,  sublime  ignorant,  monte  aux  cieux,  pèse  l'air, 
Règle  les  vents ,  soulève  et  rabaisse  la  mer, 
Suis  des  astres  lointains  la  route  mesurée, 
Et  fixe  des  vieux  temps  l'incertaine  durée  ; 
Va ,  cours  avec  Platon  ou  ses  disciples  vains 
Chercher  la  vérité  dans  des  rêves  divins  ; 
Laisse  errer  ta  raison  dans  ce  dédale  immense 
Des  mystiques  erreurs  où  se  perd  leur  démence, 
Et  contemple  en  esprit,  Malebranche  nouveau, 
Le  parfait,  Fincréé,  le  vrai  bon,  le  vrai  beau; 
Pour  t'égaler  à  Dieu ,  dépouille  la  matière. 
Tel,  dans  sa  folle  extase,  un  bramine  en  prière 
Croit,  en  tournant  sans  cesse,  imiter  le  soleil. 
Ose  plus  :  viens  t'asseoir  au  suprême  conseil  ; 
Reprends,  corrige,  instruis  l'éternelle  sagesse; 
Pientre  enfin  dans  toi-même,  et  ris  de  ta  foiblesse. 

Lorsque  les  habitans  des  palais  érernels 
Voyoient,  naguère  encor,  le  plus  grand  des  morlels, 
Newton,  de  la  nature  expliquer  l'harmonie, 
D'un  fils  de  la  poussière  admirant  le  génie, 


tio  r.iMsri.K  II 

AtlmiiM  Mirh  wisdoin  iii  ;in  oartliK  sliapi- . 
Aiul  shcw'd  a  NtNvxoN  as  wc  >ln\\  an  Apr 

Coiild  lie,  wliosc  nilcs  llic  rapid  (ionicl  itiiui 
Dcsrrilx*  oi"  fi\  oiic  iiinMinnil  ol  lus  Miiul  ' 
A\  lio  saw   ils  lires  ln'i«'  ri.M" ,  aiid  (lier»'  »l(s(<"ii(l 
{•,\|)lain  lus  owii  hr^inniiif^ ,  oi-  liis  ciid  .' 
Ails  wlial  \^()ll(ll'|   !  Mails  sii|)t'ri()i    part 
l  ii(  li(<  k'd  may  lisi-,  and  (  lind)  lioin  art  lo  aii 
r>nl  wlicM  liis  own  ^ical  wmk  is  Imt  hc^un, 
AN  liai   licason  wcavis,  l»\  Passion  is  undoni*. 


II.  T\\()  Piiiuipks  in  liuman  naluir  rri^^n  . 
ScHloNc,  lo  iiiiic,  and  ru-asou  ,  lo  icshain; 
JNnr  lliis  a  ;:<)()d  ,  nnf  llial  a  liad  \n  c  call  , 
F^acli  \\()iks  ils  (Mul  ,  h»  inoM*  or  govcrn  ail  : 
And  II)  llii'u   jnopci   oijcralion  slill. 
Asitihc  ail  (îood;   lo  tlicii-  impropcr.   III 


Scll-loNc.  llic  spiiii}^  ol  niolion,  a(  K  lin*  soûl 
Hcason's  couipaiiii^  balance  nilis  lin*  wlicdf. 
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lis  se  mdntroient  Newlon ,  comme  un  homme ,  en  passan  i , 
A  l'homme  qui  le  suit  montre  un  singe  amusant. 

Mais  Newton  qui  re'gloit  la  comète  égarée , 
A-t-il  mieux  lu  que  nous  dans  notre  âme  ignorée  ? 
Lui,  qui  de  chaque  étoile  annonçoit  le  retour, 
Qui  leur  disoit  :  Montez,  descendez  tour  à  tour, 
Connut-il  le  principe  et  la  fin  de  son  être  ? 
Hélas!  l'homme  apprend  tout,  et  ne  peut  se  connoître; 
Au  seul  art  nécessaire  il  s'applique  sans  fruit  : 
La  raison  entreprend,  la  passion  détruit. 

L'homme  de  deux  pouvoirs  suit  la  force  contraire , 
L'amour-propre  qui  meut ,  la  raison  qui  modère  : 
Utiles  tous  les  deux,  s'ils  remplissent  leurs  lois. 
Nuisibles  tous  les  deux,  s'ils  confondent  leurs  droits. 

Bannissez  l'amour-propre,  et  l'âme  en  léthargie 
Perd,  dans  un  froid  repos,  son  active  énergie; 
Bannissez  la  raison ,  et  l'âme  ne  sait  plus 
Gouverner  de  ses  vœux  le  flux  et  le  reflux. 
Telle,  au  bord  du  marais,  la  plante  solitaire 
Naît,  croît  et  multipHe,  et  pourrit  sur  la  terre  ; 
Ou  tel  un  météore,  en  son  cours  inconstant, 
Détruit  tout,  et  lui-même  est  détruit  à  l'instant. 
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M;m.  l)iit  for  that,  no  arlion  roiild  allrnd, 

i 
And,  hiil  loi    lliis,  \\rr('  a(li\«'  lo  no  fiid  : 

I  i\ M  liki*  a  pl.ml  on  liis  jxm  wliai   spot, 
I  <>  draw  nnhilion,  piojKi^alo,  and  rot; 

Or,  inctcor-likc ,  tlanic  lawlcss  lliio'  tho  void  . 

iJi'slioN  MJii  oIIkms  ,  1>N   liniisclt  dcsIrovM. 

ISlost  slrcn^lli  lin*  nioNinj^  prinriplc  rocjuircs  ; 

Active  ils  task,  it  pionijjts,  impcls,  inspires. 

Sedale  and  (]iiitl  ,  llie  comparing  lies, 

FoiinM  l>iil  to  rlirik,  d<lilt  r.ile,  and  advi.sc 

Sclf-loNe  sllll  slroiif^ei',  as  its  oitjccts  ni^li  ; 

Reason  ^  .d  disl.mc»',  and  \\\  prospect  Im'  : 

That  secs  iniinediale  ^ood  1)N   présent  scnse  , 

Reason,  iIh'  Inlure  ami  tlic  consctpience. 

Tliicker  than  arj;nnicnts,  teuiplalion^  tliiong. 

Al  Im'sI  more  wahldul  llii>,  luil  lliat  nioie  strong. 

Tlic    \(  lion  (d  lin*  slron;;»'!-  to  snspcnd 

Reason  slill  nsc ,  lo  Reason  sidl  alItMnI. 
\llenlinn,  lialtil  and  e\|)ericnce  pains; 

Ka<  h  slren;;tliens  Rca^in.  ar\d  ScU-Iom-  rr.slranis. 
Lct  Mjl)lle  sclioohnen  lea(  h  lliese  II  icnds  lo  ''j^ht, 

Moii'  sliuiiou.s  to  (livide  lli.in  lo  uiiile  ; 
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L'amour-propre  est  ardent;  il  presse,  il  sollicite. 

Et,  sans  cesse  agité,  sans  cesse  nous  agite  : 

La  tranquille  raison  doute  et  juge  à  loisir, 

Et,  la  balance  en  main,  elle  hésite  à  choisir. 

Sur  les  objets  présens  l'amour-propre  s'élance , 

Dévore  et  perd  soudain  sa  prompte  jouissance  ; 

Tandis  que  la  raison ,  heureuse  avec  lenteur, 

Calcule ,  assure ,  attend  et  prévoit  le  bonheur. 

L'homme  veut  avec  force ,  et  résiste  avec  peine  ; 

Si  l'aveugle  amour-propre  au  hasard  nous  entraîne, 

Il  faut  que  la  raison,  nous  prêtant  son  appui. 

Toujours  veille  attentive  à  lutter  contre  lui  ; 

Elle  croît  par  le  temps  et  par  Texpérience  ; 

Tous  deux  de  Tamour-propre  instruisent  l'imprudence. 

Intrépides  docteurs  aux  disputes  formés, 
Qui  du  tranchant  dilemme  incessamment  armés , 
Combattez  pour  un  mot,  et  dont  la  vaine  adresse 
Rend  l'homme  inexplicable  en  l'expliquant  sans  cesse, 
Dans  vos  subtils  débats  opposez,  j'y  consens, 
La  grâce  et  la  vertu ,  la  raison  et  les  sens  ; 
Pouvez-vous  séparer  deux  puissances  amies, 
Par  leur  sage  union  à  jamais  affermies  ? 

8 
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And  Grâce  and  \  ii  lue,  Sonsc  and  Rcason  split 
Witli  ail  tlie  rasli  dcvlority  oInnI». 
^^  ils,  jiisl  likc  Fools,  al  \\m   ahoiil  a  iiamc  . 
Havc  fiill  as  oit  no  nicaiiinj^,  or  tlir  sann* 
Scif-lox'  and  IW  a.son  Jo  onc  ('n<l  aspire  ; 
]\iiii  tlirii   a\  iiMoii ,  IMrasme  llicii  dcsii  c  , 
Jiiit  greedv  thaï  ils  ohjcrt  \M)nld  d('\oiM  , 
Thls  la>lf  llic  lioiicN,  aiuJ  nol  woimd  tlic  flo\\"i 
PIcasurc,  or  wrong  or  rij;hllv  iiiiderslood  , 
Our  grealebl  in  il,  or  oui  grealest  good. 


m.  Modts  of  self-loM'  tlic  Passions  \ve  niay  call 
*Tis  rcal  goo»! ,  or  sceniinf^,  mo\<s  tlicm  ail  : 
linl  since  nol  ev'ry  good  wc  can  «livi<lo  , 
And  Reason  l>iil>  us  for  our  own  piosidc. 
Passions,  tho'  seltish,  if  thrir  nirans  lu-  faii  , 
List  undcr  Keason,  and  dc.st'r\e  lirr  rare: 
Those,  llial  ini|)arled,  court  a  noMcr  aini , 
Exall  llicir  Lind  ,  ami  takc  soinc  N  irluc'b  nanie. 
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La  raison ,  l'amour-propre ,  ont  le  même  désir  ; 
Ils  évitent  la  peine,  ils  cherchent  le  plaisir. 
Mais  l'un  cueille  la  rose  avant  qu'elle  fleurisse  ; 
L'autre  en  suce  le  miel  sans  blesser  le  calice. 
Dans  le  champ  du  plaisir,  que  l'œil  de  la  raison 
Des  innocentes  fleurs  dislingue  le  poison  : 
Heureux,  si,  modérant  une  indiscrète  envie, 
Tu  ne  portes  la  main  qu'à  l'arbre  de  la  vie  ; 
Malheureux,  si  Ion  cœur  succomboit  aux  appas 
De  ce  fruit  défendu  qui  donne  le  trépas  ! 

Des  passions  en  nous  l'amour-propre  est  le  père; 
Leur  instinct  se  ressemble ,  et  leur  marche  diffère  ; 
Un  bien  réel  ou  faux  est  l'objet  de  leurs  vœux  : 
Tout  mortel  ici-bas  a  le  droit  d'être  heureux. 
La  loi  de  la  nature  avant  tout  veut  qu'il  s'aime  ; 
Et  lorsque  d'un  bonheur  concentré  dans  lui-même 
Il  peut  jouir  en  paix  sans  offenser  autrui, 
Son  intérêt  l'absout ,  la  raison  est  pour  lui  : 
Mais  quand  la  passion  par  son  but  ennobhe , 
Pour  l'intérêt  de  tous  elle-même  s'oubhe, 
Elle  change  de  nom,  et  devient  la  vertu. 

Le  stoïque  orgueilleux,  par  ses  sens  combattu, 

8. 
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In  la/y  Apatliv  \r\  Stoirs  boast 
Tlu'ir  Virluc  fixd  ;    lis  \\\\\  as  in  a  frosi  ; 
Contracicd  ail,  ntirin^  lo  llir  hicasl  , 
liiit  stmit^tli  (»l  iiiiiid  is  Kxrrcisc,  iiol  Rpsl  : 
'riic  raisin^  tciiipcst  piiN  in  a(  t  llic  soûl, 
Paris  il  rnav  I"a^a^(',  l»iit  jx'rst'ivcs  tlic  wlmlr. 
On  lifc's  va.st  océan  (lixf'iscly  \>(*  sail  ; 
Kcason  tlic  card  .  I»iil  jjassion  i>  llie  ^alc  ; 
Nor  (jod  alonc  in  llic  slill  (ahn  wc  flnd, 
lie  mounls  iho  ^loini,  and  ualk.s  upun  Uic  \>ini 


Passions,  liko  oU^ninils,  tlio'  Itorn  to  fi^lil , 
Yct ,  iiiivM  and  solhn  M,  ui  lus  \Nt)ik  iinite  ; 
Tlirsc  'tis  rnoii^li  lu  li-niju'i   ami  t'ni[)l()y  ; 
Bill  Nvliat  composes  Man,  can  Man  dcsiioy:' 
Siifficc  ihal  Kcason  ko  p  lo  "Salures  roa<l ,  * 
Siibject,  cuinpound  tin  ni,  tolluw  lier  and  God. 


EPITRE  II.  117 

Dans  lui-même  enfermé,  craignant  d'être  sensible, 
Tente  avec  la  nature  une  lutte  impossible. 
Vide  de  sentimens  notre  âme  se  flétrit  ; 
Trop  de  repos  l'éteint,  l'action  la  nourrit. 
Sur  la  mer  de  la  vie  exerçant  son  courage, 
L'àme  se  développe  au  milieu  de  l'orage  : 
Toutefois  quand  les  flots  bouillonnent  à  grand  bruit, 
La  raison,  l'oeil  au  ciel,  doit  veiller  dans  la  nuit. 
Et  suivre,  en  nous  guidant  sous  d'heureuses  étoiles. 
Le  vent  des  passions  qui  frémit  dans  nos  voiles. 
Le  pilote  aime  mieux  de  turbulentes  eaux, 
Qu'une  mer  immobile  oii  dorment  ses  vaisseaux. 
Dieu  lui-même,  sortant  de  sa  paix  éternelle, 
Tonne  dans  le  nuage  où  la  foudre  étincelle , 
Monte  sur  la  tempête,  et  marche  sur  les  mers. 

Gomme  tu  vois  le  feu,  l'eau,  la  terre  et  les  airs, 
Former,  par  leurs  combats,  l'équilibre  du  Monde, 
Ainsi  des  passions  la  discorde  est  féconde. 
Ces  élémens  du  cœur,  pouvons-nous  les  changer? 
Ne  les  détruisons  pas ,  sachons  les  diriger  : 
Qu'au  sage  plan  d'un  Dieu  la  raison  soit  fidelle, 
Et  règle  seulement  leur  fougue  naturelle. 
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L()\(',  llopo,  and  Jov,  lair  plcasiiro's  smiling  train, 
Halo,  Fcar,  and  (iiitf,  tlie  family  of  pain, 
Thcsc  uiixM  \>illi  ait,  and  to  duc  liounds  confin'd  , 
ÎMakc  and  inainl.iin  tlic  balance  ol  llic  niind  : 
The  lij;lils  and  sliadcs,  wliose  wcll  accordcd  slrife 
Gives  ail  ihc  stffnglh  and  <  fjlour  of  uur  iife. 


Plcasures  arc  cvcr  in  our  hands  or  cyes  ; 
And,  wlicn  III  ac  I  ihcy  ccase  ,  in  pif).s[)cct  i  isr  , 
PrcMiil  to  ^r.isp.  an<l  fiiliir»'  .stiîl  lo  find, 
'Ihe  ^^  liolc  cin])lo\   t  f  IxxK   anddlinmd. 
Ail  spic.id  tlicii   (  hai  iiis  ,  l)iit  <  l».u  Ml  ii')l  ail  .ilike  , 
()n  dilfu-nt  scn.^cs  dilTrcnl  ol>jccls  sliiki*  ; 
Hcn<('  diiricnl  PasNinns  niorc  oc  Icss  inflainc, 
A^  slnm^  Ol   wcak,  llic  océans  ot  tlic  liamc; 
Aiid  liciM  c  onc  >i  \S'i  KH-l'\SSinN  in  tlic  Itrcast, 
Likc    Varorj  N  >cipcnt.  s\%aIli)\Ns  iip  tlic  icst. 
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L'espérance,  Tamour,  la  gaîté  ,  le  désir, 
Ce  cortège  riant  de  l'aimable  plaisir, 
L'ennui ,  Feffroi ,  le  deuil ,  compagnons  de  la  peine , 
Tous  ces  penchans  rivaux  unis  malgré  leur  haine, 
•  Font  de  leurs  traits  divers  un  tout  harmonieux, 
Et,  comme  sous  la  main  d'un  peintre  ingénieux. 
Forment  en  cent  reflets ,  vifs  et  doux ,  clairs  et  sombres, 
Du  tableau  de  la  vie  et  les  jours  et  les  ombres. 

Les  plaisirs  à  ton  choix  offerts  de  toutes  parts , 
Sont  toujours  dans  tes  mains  ou  devant  tes  regards  ; 
Le  présent  te  les  donne,  ou  l'espérance  active 
En  a  dans  l'avenir  l'heureuse  perspective  : 
Les  atteindre  est  le  but  et  de  Tàme  et  du  corps. 
Chacun  a  des  attraits  plus  foibles  ou  plus  forts, 
Et  l'empire  inégal  que  sur  nous  il  exerce 
Donne  à  nos  passions  une  forme  diverse  ; 
C'est  par  là  quelquefois  qu'augmentant  sa  vigueur, 
De  nos  autres  penchans  un  seul  reste  vainqueur  ; 
Seul  il  les  soumet  tous,  et  croît  par  leur  défaite. 
Tel,  sur  les  bords  du  Nil,  le  serpent  du  prophète , 
Des  mages  orgueilleux  confondant  les  défis, 
Seul  dévora  l'essaim  des  serpens  de  Memphis. 
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A.s  Mail,  pcrh.ijis,  tlir  nioiiicut  of  his  brcalli, 

1«(<  »'i\('s  llic  lui  kmj^  piiiK  i|tlr  t)l  tiralh  ; 

Tlic  voiing  (lisciM' ,  lli.il  iiiiisl  sultdin-  .il  Icn^lli, 

(jIOnn.s  \mIIi  lus  ;;r<t\%  lli,  ;m(l  sIi  cii^lliiiiN  \%  illi  his  strcnglh 

So,  «mnI  .111(1  miii^lfd  \%illi  lii>  M'iv  Ir.imc, 

'1  lie  Mimi  s  (Jispasc,  ils  r.  i  i.isi.  I'Ssmon  (  anip  : 

Each  vital  Immoiir,  \\lii(li  slionl.j  jcid  tin-  wholc , 

Soon  Hows  lo  tliis,  in  liodv  and  in  soûl: 

W'halcvcr  warms  Ûiv  hcart  ,  oi  lills  llu-  lu  ad, 

As  ihc  mind  ()|»('ns,  and  ils  lunctions  sprcad , 

Imagination  jdics  lier  (lancions  art, 

And  pours  it  ail  iijKin  llic  pcccant  part. 


Nahuc  ils  niothci  ,   lï.ddt  is  ils  niiiso  . 
\A  il  ,  ."^imil  .  l'acidlM's,  Iml  niakc  il   \^(»^s('; 
Kcason  iisril  l»nt  givos  it  od«^i'  and  pow  r; 
As  lira>  n's  Idcst  Ix-am  liiins  viin'i'ai   more  .<*o\v  i 


V^'o ,  \NitM(ln(l  s\il»jt'Cts  tlio'  to  lavNltii  N\\aN. 
In  lliis  wcak  (|ii('cn,  sonic  l.o'iiU'  stdl  ()l)c>  : 
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On  dit  que  du  trépas  le  germe  héréditaire 
Atteignant  les  mortels  dans  le  sein  de  leur  mère , 
Chaque  jour  avec  eux ,  jusqu'au  dernier  moment , 
Croît  et  détruit  le  corps  qui  lui  sert  d'aliment. 
Ainsi  naît  et  grandit  la  passion  première 
Qui  doit  régner  un  jour  sur  l'âme  tout  entière  ; 
Le  temps  ni  les  conseils ,  rien  ne  peut  la  guérir  : 
Quand  le  cœur  et  les  sens  commencent  à  s'ouvrir, 
L'imagination,  qui  la  redouble  encore, 
De  funestes  attraits  à  nos  yeux  la  décore  ; 
Des  vices,  des  erreurs,  des  talens,  de  l'esprit, 
De  tout  notre  être  enfin  ce  penchant  se  nourrit. 
Il  naît  de  la  nature,  il  croît  par  l'habitude, 
Et  la  raison  encor  l'irrite  avec  étude. 
Tel  le  plus  doux  rayon  des  soleils  de  l'été 
D'un  acide  mordant  double  encor  l'âcreté. 

Qu'importe  à  la  raison  ce  grand  titre  de  reine  ? 
Son  sceptre  est  avili,  sa  puissance  incertaine. 
Hélas  !  quand  nous  croyons  suivre  ses  volontés , 
Trop  malheureux  sujets,  elle  nous  a  quittés, 
Et  quelque  passion ,  indigne  favorite , 
La  gouverne  elle-même  et  la  traîne  à  sa  suite. 


I3a  KIMSI  II    II 

Ali  !  il  ^ln'  ItMid  iKil  .unis,  ils  wril  .is  riiios, 
AN  II. il  «.m  slic  iiioïc  tli.in  hil  us  wc  ;m«'  loois  ? 
'ICh  II  Us  |()  iiloiiin  nii|-  '\;itui<-,  nul   to  mciid , 
A  sliaip  .u  (  iisci",  liiil  .1  li(l|)l(ss  (ViciHJ  ' 
()i    liom  .1  jikI^c  Iiiiii  |tlt;i(|cj.  lo  |)crsu;idi' 
I  lie  «lioKC  wc  in.ikc,  oi-  )uslil\    il  lu.idr  ; 
Proud  1)1  au  c.isv  cdikiiicsI  ;dl  .iloiig, 
Shc  liul  i<'UM)N('s  NM'.ik  passions  Im-  llic  slrdrig 
^>()  ,  \\licu  sniall  liiunoiirs  i^atlici"  to  a  f^cul, 
'I'Ijc  d()(  loi-  larn  ics  lie  lias  drJN  m  iIk m  uut 


Ycs,  Naliuf  s  load  nius|  cNcr  lie  piclVr'd  ; 
Rra.xui  is  litre  no  i;uidr,  Itul  sliii  a  ^iiard  ; 
Tis  licis  l(»  rt<  IiIn  .  noi  o\  ciiliiow. 
And  lirai  lliis  passion  inoro  as  tVirrid  tlian  foc 
A  ini^lituT  PovNi    llic  slion^  dirri  lion  siiuls, 
\iu]  sc\  lal  Mt'ii  iiiipils  to  sov  lal  oiuis  ; 


ÉPITRE  II.  12?) 

Quelquefois  je  lui  crie  :  «  O  raison  !  viens ,  accours  : 
»  Laisse  là  tes  conseils ,  donne-moi  des  secours  ; 
»  Un  ennemi  cruel  me  couvre  de  blessures  : 
»  Prête-moi  contre  lui  tes  armes  les  plus  sûres.  « 
Mais ,  nonchalante  amie ,  elle  arrive  trop  tard , 
Et  quand  je  suis  vaincu  vient  me  plaindre  avec  art  ; 
Ou  sur  son  tribunal,  comme  un  juge  implacable, 
D'un  reproche  tardif  m'épouvante  et  m'accable. 
Souvent  c'est  im  flatteur,  un  sophiste  pervers, 
Qui  m'endort  dans  ma  honte  et  défend  mes  travers. 
Trop  fière  cependant,  elle  met  à  la  chaîne 
Quelques  foibles  défauts  qu'on  peut  vaincre  sans  peine , 
Et  du  plus  grand  de  tous  elle  accroît  le  pouvoir. 
Tel  un  vain  charlatan  qu'enivre  un  faux  savoir. 
Croit  guérir  des  humeurs  dont  il  change  la  route , 
Et  m'ôte  un  mal  léger  pour  me  donner  la  goutte. 

Eh  bien  !  s'il  est  trop  vrai  que  le  prompt  sentiment 
Est  plus  juste  et  plus  sûr  que  le  raisonnement, 
Cédons  à  la  nature  :  elle  seule  est  certaine. 
Avec  la  passion,  de  nos  cœurs  souveraine, 
La  raison  complaisante  en  paix  doit  s'accorder, 
Et  l'escorter  de  près  plutôt  que  la  guider. 
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I^lkr  varying  Nvinds,  |,y  oilur  passions  lost. 
Tliis  <lri\c's  lliciii  (oiisi.tiil  lo  a  (ortalii  « oasl. 
Lcl  pow'r  or  know  Icd^c ,  goltl  orf;loiv,  plcase. 
Or  (  oft  iiiorc  shoii;^  llian  ail  )  llic  loxc  of  case  ; 
Tliro'  lift*    lis  lollowM,  cv'ii  al  lifcs  cxpencc  ; 
'Iho  ni('i"<  liaiiTs  loil,  tlic  satic's  iiulolnu  «• , 
TIm'  iiioiik  n  liiiiiiililN ,  llif  licio's  piitlr, 
Ail.  ail  .tlikc  .  Imd    ru'.isoii  on  llicii   sldc. 


Tir  Klci  rial    \il  odii(iii^  ^ood  fi'om  ill, 
(iralls  on  lliis  Piissioii  oui    l»c>t  piiru  ipir  ; 
"ris  lliiis  llic  Mcr"(  uiN  ol  Mail  i->  ti\  d  , 
Slron^  J^l•o^^  s  lln'  N  irtiic  willi  lus  n.itiiii'  iiiix'd 
'J'Iic  (Iross  ccmciiLs  \\  li.it  cUc  wt  rc  loo  rcfind  , 
And  in  onc  iiirrcsl  l»odv  ails  nnIiIi  iniiul. 


As  friiils,  un;^iatcfid  to  thr  plantcr's  rare, 
On  Savage  stocks  inî>eiit'd  ,  Icaru  lo  luar, 
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Utile  passion  !  l'Eternel  nous  la  donne 
Pour  conduire  chaque  être  à  la  fin  qu'il  ordonne. 
Tous  nos  autres  désirs  sont  des  flots  inconstans  ; 
C'est  elle  au  même  bord  qui  nous  pousse  en  tout  temps. 
Des  arts  ou  des  grandeurs  que  l'amour  nous  dévore , 
Ou  l'amour  du  repos ,  souvent  plus  vif  encore , 
Même  au  prix  de  ses  jours  l'homme  suit  son  penchant. 
L'indolent  philosophe  et  l'avide  marchand, 
Le  superbe  guerrier,  le  moine  sans  courage. 
Chacun  de  la  raison  croit  avoir  le  suffrage. 

Tirant  le  bien  du  mal ,  Dieu  sait  associer 
Nos  plus  nobles  vertus  à  ce  penchant  grossier; 
Ce  penchant  les  nourrit,  et  par  elles  s'épure. 
Lui  seul  du  cœur  humain,  plus  vif  que  le  mercure, 
Fixe  au  même  degré  les  mobiles  humeurs , 
Forme  en  nous  l'habitude,  et  nous  donne  nos  mœurs. 
En  se  mêlant  à  tout,  il  rend  tout  plus  solide. 
Et  de  l'âme  et  du  corps ,  dont  il  est  le  seul  guide , 
Joint  dans  un  seul  objet  la  double  volonté. 

Vois  ce  dur  sauvageon,  surpris  d'être  dompté  ; 
On  le  greffe  avec  art ,  et  sa  tige  robuste 
De  ses  sucs  amollis  féconde  un  doux  arbuste. 


ia6  EPISri.l    II 

l'hc  siircst  \  il  lues  tims  fiom  Passions  shoot, 

\\  ild  Nature  s  \  i^or  NNorVing  at  llic  lool . 

\\  liai  cr()[)s  ()r\\il  aiic!  honrsty  appear 

rroin  spliM'ii  :  lioiii  ()l»slina(v.  Iialc,  or  fcar  ! 

Sec  aof^ci",  /.l'al  and  loi  liliidc  MippK  ; 

l,\'n  av'rirc,  pnidriicc  ;  slolli  ,  pliilosophv  : 

l.iisl  ,  lliio'  soiiic  (cilaiii  sliaiiuMs  wcll  rcliriM  , 

Is  f^enllc  loNC,  and  <  harins  al!  ^^()^Jarlkmd  ; 

Kiivy,  to  \>lii<li  lir  ii;ii()M('  niiiid  s  a  slave, 

Fs  (Miudalioii  m  llic  Icaiii  d  or  hiaxc  ; 

Noi"  \  iiiiH*,  nialr  or  Icmalc.  (an  ^^('  nanio, 

Bill  \Nlial  will  i-iou  on  Piidc.  or  tirow  on  Shami*. 


IV.  Thus  Nature  p;ives  us  (l»l  il  (licck  oui   pii<ic) 
'\\\r  \irlu('  neaii'sl  h»  oiir  ^\^^^  alUd  : 
R(\'isrui  llic  l)vas  liirn.s  lo  i;ood  Iroin  il!  , 
And  Nero  reif^ns  a  Tilus,  il' lie  will. 
Tlir  finy  soûl  ablioirM  in  (^aliline. 
In  Deriiis  (liarms,   in  (".uitiiis  is  diNinc  . 
I  Im'  saine  amlulion  (.m  dcslrov  orsa\c, 
\n<l  luakcs  a  palriitt,  as  il  inakcs  akiiaxi- 
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Ainsi  la  passion  maîtresse  de  nos  sens 

Des  vertus  qu'elle  adopte  accroît  les  fruits  naissans. 

Que  de  fois  la  colère  a  produit  Théroïsme  ! 

L'amour  de  la  patrie  est  un  beau  fanatisme  ; 

Le  talent  doit  sa  flamme  à  l'amour-propre  ardent  ; 

L'avarice  a  formé  plus  d'un  homme  prudent, 

L'amour  de  la  paresse  a  formé  plus  d'un  sage  ; 

La  peur  nous  adoucit,  l'orgueil  nous  encourage  ; 
Et,  contraignant  ses  feux,  le  désir  effronté 
Devient  un  amour  tendre,  et  charme  la  beauté. 
L'envie,  affreux  tourment  d'un  cœur  pusillanime. 
N'est  qu'un  instinct  de  gloire  en  un  cœur  magnanime  ; 
Et  la  honte  ou  l'orgueil,  d'un  faux  nom  revêtus, 
De  l'un  et  l'autre  sexe  enfantent  les  vertus. 

Oui,  la  vertu  (que  l'homime  à  ce  mot  s'humilie  !) 
A  des  vices  cachés  dans  notre  âme  s'allie  ; 
Mais  du  mal  vers  le  bien  on  peut  les  détourner  : 
Néron,  comme  Titus,  auroit  pu  gouverner. 
Ce  courage  fougueux  que  dans  Sylla  j'abhorre, 
Je  l'aime  en  Décius,  dans  Gaton  je  l'honore; 
La  même  ambition  fonde  ou  perd  les  Etats, 
Produit  les  grands  exploits  et  les  grands  attentats. 


■■>.<< 


F.PISTI.I 


This  lif^lit  .111(1  (i.nkiu'>s  in  our  (  lians  joiiiM  , 

\\  li.il  si  1.1  II  (li\  idc     'I  lie  (iod   \\  illiiii   l|ic  niin<l. 

KxtiTinrs  in  N.ilinc  ((ju;!!  ciids  |»i  odiirc , 
In  M.in  ihcv  joiii  lo  soinc  niyslri  M)ns  use: 

I  lio'  «'.((Il  l»\    Initia  llir  (illii  1  s  iMiunil  niN.'idr. 

\s,  m  sonic  \n  (  ll-\\  lon^lil  |)uhn(',  li^l»!  and  ^li.ido 
And  oll  so  nii\,  lli»-  (hirrciuc  is  too  nict' 
\\  hcrc  ends  llic  N  nhic,  or  lu'^ni>  th»'  \  i( c 


Fools  !  who  from  lunrr  into  tlic  notion  fall  , 
'I  liai  \i(('  or"  ^  n  hi('  tlinc  is  nonr  at  ail. 
HWliitc  ;md  1)1. ick  Itlcnd  ,  sollcn  .  .and  iinid* 
\   llioiisaiu!  \r.i\s,   is  llii'ic  no  Id.u  k  or  ^^llllC.'* 
\sk  voiir  o\\  n  lient,  ami  nolliin-^  in  so  plain  ; 
"lis  to  inistakc  tlicin,  «osts  tlic  tinic  and  p.nn. 


V.  Vico  is  a  nionstn   of  so  fri^htful  niiiii, 
As,  to  l»c  halcd,  nccds  ImiI  to  Im^  .sccn  : 
\v\  s«'cn  too  oll,  laîniliai"  with  Imt  la(r, 
\\  «'  ln>l  rnduie.  llun  |»ilN,  liicn  <  uibracc. 


ÉPITKE  II.  129 

Quel  œil  peut  éclairer  ce  chaos  de  notre  être? 
Le  Dieu  qui  vit  en  nous,  le  Dieu  qui  nous  lit  naître. 

D'un  extrême  toujours  un  extrême  est  voisin: 
Dans  l'homme  ils  sont  unis  pour  un  sage  dessein. 
Et  souvent  l'un  de  l'autre  ils  usurpent  la  place  ; 
Comme  dans  un  tableau  se  dérobe  avec  grâce 
Le  contraste  insensible  et  de  l'ombre  et  du  jour; 
Ainsi  s'obscurcissant,  s'éclairant  tour  à  tour, 
Le  vice  et  les  vertus  dans  notre  âme  s'unissent. 
J'ignore  où  l'un  commence,  où  les  autres  finissent; 
Leurs  traits  sont  confondus ,  sont-ils  anéantis  ? 
Lorsque  d'heureux  crayons  par  le  goût  assortis 
Du  blanc  avec  le  noir  ont  fondu  la  nuance, 
Et  du  blanc  et  du  noir  nieras-tu  l'existence  ? 
Non.  Rentre  dans  ton  cœur  :  là  vivent  tous  les  traits 
Du  bien  que  tu  chéris  et  du  mal  que  tu  hais. 
Crois-moi,  pour  les  confondre  il  te  faut  plus  de  peine 
Que  pour  en  discerner  la  limite  certaine  : 
L'esprit  peut  s'y  tromper,  Tinstinct  en  juge  mieux. 

Le  vice,  en  se  montrant,  épouvante  les  yeux; 
On  l'éloigné,  il  revient,  sûr  d'obtenir  sa  grâce; 
Et  bientôt  on  le  souffre,  on  le  plaint,  on  l'embrasse  : 
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i3o  i.i'i>ri.i   II 

]>ijt  \%li('i('  tir  Kxliciiii'  ol  \  i(  (• ,  \%.is  iu'\'i'  ap;rci'»1  : 

A^k  w  lini-  s  [\\r  Noi  lli      :tt   N  ork  ,    lis  on  tin-    Tvn  »  l'd  ; 

In  -S(()||;iii(l  ,  .il    llir  (  )r(  ;ulrs  ,   .niti   llicie, 

Al  (jicriil.iMil  .  /.  MiM.i  ,  Ol    llii-   Loi  (I   kiiDWs  wli.ic. 

!N()  «icilurr  owriN  il   m  llir  tir>l  ilrt;rrc, 

liiil  lliiiiks  \\\^  nci^liltoiir  l;ii  llirr  ^oiir  lli.in  lir 

I'.  \  Il  llio^c  wlii)  (Iwcll  Ixiic.il  II  ils  \('r\   /.(HIC, 

(  )i    iicNci    lirl  llic  rat;(' ,  or  ii»\i'r  ou  ii  ; 

W  li.il  li.i|)|nri    ii.iliircs  sliiiiik  .il  willi  dili'i^lit, 

iiic  liaid  iiili.iltil.iiil  (  *jiil(-ii(ls  is  ri^lil. 


\  irliioiis  ainl  vicious  cn  in    Man  iiiiist  hr . 
Fcw   111  lli    «xli.'iiic,  lui!  ail   m  llic  (ic^rcc  : 
TIkî  ro^in'  .iMtl  lool  l)\  lils  is  l.iii-  ami  wise; 
Aiul  cv'n  llu'  lu>l ,  1»\    IiIn,  wIi.iI   iImn   (IcnJ)!^.- 
'  lis  Itiil  1>\   jMi  Is  \M'  toll(j\N  ;;o()«l  or  ill  ; 
For,  N  il»'  or  N  ii  tue .  Sdl  du  «•(■t>  il  shil  ; 
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Mais  sur  l'excès  du  vice  on  n'est  jamais  d'accord. 
Demande  le  vrai  point  que  regarde  le  Nord  ! 
Un  Anglais  vers  l'Ecosse  et  le  cherche  et  le  place  ; 
Un  Ecossais  le  montre  en  ses  îles  de  glace  ; 
Plus  loin,  c'est  la  Norwège  ;  au-delà,  c'est  Thulé, 
C'est  la  Zemble,  et  le  Nord  est  toujours  reculé. 
Tel  est  le  vice  aux  yeux  du  méchant  qui  s'ignore. > 
Nul  à  l'excès  du  mal  ne  croit  toucher  encore  ; 
Et  ce  qu'un  scélérat  n'aperçoit  pas  dans  lui , 
Son  doigt  accusateur  nous  le  montre  en  autrui. 
Sur  notre  âme  et  nos  sens  que  ne  peut  l'habitude  î 
Pour  le  dur  Esquimaux  nul  climat  n'est  trop  rude  ; 
Nul  forfait  ne  révolte  un  coupable  penchant. 
Et  ce  que  hait  le  juste  est  aimé  du  méchant. 

Du  vice  à  la  vertu  l'homme  revient  sans  cesse  : 
L'insensé  n'a-t-il  pas  ses  momens  de  sagesse  ? 
Et  quel  monstre  endurci  n'a  jamais  détourné 
Vers  la  vertu  qu'il  fuit  un  regard  consterné  ? 
Quel  juste  quelquefois  ne  rougit  de  lui-même  ? 
Le  bien  n'est  point  parfait,  le  mal  n'est  point  extrême; 
Nos  divers  intérêts  cherchent  des  buts  divers  :  ^ 

Mais  Dieu  vers  un  seul  but  fait  marcher  l'univers  : 

9- 
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Each  individual  seeks  a  i>cv'ral  goal. 


VI.  liiil  II I  V  v'n's  grcat  \  i('\%  is  Oiir  ,  iind  iImMIp   \%  holc. 
Tlial  (oiiiih  T-woi  ks  ra(  Il  UA\\   aiid  <  .nnic<*  ; 
'llial  disa|)|»niiils  lli    cnrc  l  (A  r\'rN    NJcr; 
1  II  al  ,  lia|>j)N   IV.iiltics  lo  al!  raiiks  appK  d  , 
SliaiiH'  II»  IIk'  Nir^iii,  lo  tlic  iiialroii  piidc, 
l'cai    l(»  (lie  slalcMiian  ,  lashiios  lo  ihc  (  liu-f, 
To  kni^"^  |>i  «'Miiiijihoii ,  aiid  lo  C!()\\d>  hclicl  : 
"^l'Iial ,  N  irlM('">  nids  liom  vanily  can  rai.sc, 
\N  liM  11  sccks  no  iiit  rt'sl  ,  MO  rcwaid  luit  praiso  ; 
And   Itnild  on  uaiils,  .md  on  dcfri  t.s  nf  iiiiiid, 
'Ilic  joN ,  llii'  pcatc  .  llic  j^lory  uf  Mankind. 


Ilrav'n  loiining  cacli  on  othci   to  <lrj)ond  . 
A  niastcr,  or  a  s('r\.int,  or  a  iiicnd, 
liiils  (•;!(  Il  on  ollicr  for  asMsIanrc  <  .il!  . 
Till  oiH-  Mail  s  \M;ikiu'>s  gro\NS  llu*  shiii^lli  ul  ail 
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Lui  seul  sait  corriger  nos  erreurs ,  nos  caprices  ; 
Sait,  en  les  opposant,  balancer  tous  nos  vices; 
Par  d'utiles  défauts  joint  la  société , 
Donne  aux  fdles  la  honte,  aux  femmes  la  fierté, 
La  crainte  au  politique,  au  guerrier  l'imprudence, 
Aux  princes  la  hauteur,  aux  peuples  l'ignorance  ; 
Par  l'amour  de  l'éloge  il  soutient  nos  vertus  ; 
Sur  nos  défauts  divers  sagement  combattus , 
Sur  nos  besoins  communs,  lui  seul  élève  et  fonde 
Le  repos  et  la  joie,  et  la  gloire  du  Monde. 

D'immuables  rapports  nous  unissent  toujours. 
Chacun,  sujet  ou  maître,  échangeant  ses  secours, 
Aux  intérêts  d'autrui  par  intérêt  s'applique  : 
La  foiblessc  de  tous  fait  la  force  publique. 
L'homme  imparfait,  borné,  s'étend  autour  de  lui; 
La  folie  et  l'orgueil,  l'impuissance  el  Iranui, 
Source  de  ses  plaisirs,  dans  son  âme  font  naître 
L'amour,  el  famitié  plus  touchante  peut-être  ; 
Et  lorsque,  pas  à  pas,  amenant  le  dégoût, 
L'âge  et  la  vérité  le  détrompent  de  tout. 
Il  regarde  en  dédain  et  rejette  sans  peine 
Tous  ces  plaisirs  fondés  sur  la  foiblesse  humaine. 


I.'.;  r.i'i^iu.  Il 

^^.'^^l^,  liaillifN  ,  [);iss|i»ns.  rloscrslill  allv 
riic  (Oiiiinon  ml  r  rs|  .  oi-  frult'.ir  llu*  tic 
T  «)  iIm'sc  \n('  «iwc  IriK"  riKMitlsIiij) ,  l<)v«*  siiK  crc  . 
K.icli  lioiiic  Icll  j(»\    tli.il   lilc  inlicills  \\rir  . 
\c[  ffom  llio  .saine  \\c  Ic.iiii ,  in  ils  de»  Imc  , 
Tliosr  jovs,  lliosc  loNcs.  lliosc  inlresls  to  icsign; 
Tauf^lit  haïr  l»v   lîcavoii,  liall  l»\   mric  dccay, 
To  wolfoint'  ilralli,  and  calmlv  pass  awav. 


\N  lialc'cr  fin    l'.ission  ,  kiio\%  le«l^r  ,  lainr  .  or  ptll, 

Nt>l  onc  \\ill  <  haiit;('  lus  nci^hltmir  wiili  liiinscir. 
riic  IcarnM  is  liap|i\    nalinc  lo  «-Nidoi»", 
1  lie  (()()!  is  lia|i|t\    llial  lie  kno\\>  no  nioro  ; 
I  lie  1  M  II  i>  lia|)j)\    m   (lie  |)l('nl\   j^i\  n, 
riie  poor  (ontcnt.s  liini  \^illl  lin*  y  .ne  of  ll<'a\'n. 

Si'i'  llic  l)lind  ln';;^ar  daine,  the  (  rippU;  sin^, 

'I  lie  vil  .1  liero,  liinal.r  a  Uni:; 
Un-  slaivnij^  «heniisi  m  liis  i;oUl<Mi  nm-vnn 

i>iiprenielN   I)le>l  ,   lin    poel  in  liis  Muse. 
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Les  sûrs  avis  du  temps  et  ceux  de  I;»  raison 
Savent  nous  inviter,  de  saison  en  saison , 
A  reposer  en  paix  au  terme  du  voyage. 

Nul  de  nous,  quel  qu'il  soit ,  riche,  guerrier  ou  sage, 
Ne  voudroit  pour  autrui  se  changer  ici-bas. 
L'étude  offre  au  savant  d'invincibles  appas  ; 
L'ignorant  se  complaît  dans  sa  douce  ignorance  : 
Heureux  d'être  envié ,  le  riche  a  l'abondance  ; 
Le  pauvre,  aimé  du  ciel,  a  pour  lui  le  repos  : 
Le  fou  se  croit  un  prince,  et  l'ivrogne  un  héros  ; 
L'aveugle  danse  et  rit,  et,  d'un  saut  monotone, 
Répond  aux  chants  grossiers  du  boiteux  qui  détonne  : 
Un  songe  d'or  repaît  l'alchimiste  affamé. 
Et  des  clianls  de  sa  muse  un  poète  est  charmé. 
Quels  heureux  dons  !  L'orgueil,  ami  plein  de  tendresse. 
Nous  soutient,  nous  console,  et  toujours  nous  caresse  : 
L'instinct  fait  à  chaque  âge  adopter  d'autres  goûts. 

Vois  l'enfant  dont  les  traits ,  dont  les  jeux  sont  si  doux , 
Aux  lois  de  la  nature  innocemment  docile, 
Enfler  l'eau  suspendue  à  la  paille  fragile  ; 
Une  bulle,  un  hochet,  un  rien  le  rend  heureux. 
Jeune,  avec  ])lus  d'éclat,  il  vole  à  d'autres  jeux  ; 


i-'-JÎ  F.PISTI.r   II 

Sec  sotiic  siian^r  roiiiloil  i'\  vy  slatr  attend, 
AihI  |)ii(Ic  Ik'sIowM  (hi  ail,  a  cnnminti  hiciid  : 
S<M'  soiin-  iil  |)a^M(m  r\'rv  a^»'  siipplv, 
llopc  liavcis  llito  ,  nor  (jniu  us  \%|icn  wc  «lir. 

IJilioId   llic  (liild,  l»v  Tiatiiic \  kiiidU    l.iw, 
PIcas  (1  willi  a  i.illlr,   licklcd  willi  a  siraw    : 
v*><)mc  li\('li(  r  j)lav-lliin^  ^ivrs  liis  yoiilli  dcli^ht, 
A  lilllc  loudtT,  Ixit  .is  cmplv  (jiiilc  : 
Scarfs,  gartcrs,  gold  ,  aiiiuM'  lii>  riper  stage, 
And  licads  aiid  pias 'i -liooks  arc  ihc  toys  of  agc  : 
PlcasM  willi  this  |»atiMr  slill,  as  llial  l.efore; 
I  dl   lu   d  lie  slfM'pN  .   and    lalc\  pour  |)lav  i>  o  cr. 


Mcan whilr  Opiinon  f;dds  \\illi  xaiNlnj;  ia>s 
Tfio.sc  panilcd  rlmids  llial  l)('aiitd\  (nirtlavs; 
l'.a(  Il  \Nanl  ol  liappinos  l»v  llopc  MippKM, 
And  ca(  Il  Nacinlv  ot  mii>c  lis    l'iidc 
Tliosc  Imild  as  lasl  as  knowledgc  caii  dcstroy  ; 
In  lollv'.s  (  up  slill  lan;;lis  llic  ImMdc  joy; 
One  jUDSpeet  losl  .  .mntlicr  sidl  w  c  t^.ini  ; 
\nd  not  a  \anil\    is  '•i\'n  ni  \  .i\u  . 
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Mais  leur  vide  est  le  même  ;  et,  dans  le  troisième  Age, 
L'homme  est  plus  fou  peut-être,  avec  un  air  plus  sage, 
Des  rubans,  des  croix  d'or  ont  charmé  son  regard: 
Un  rosaire  est  enfm  le  hochet  du  vieillard. 
Ainsi  pour  être  heureux ,  toujours  vain  et  frivole , 
Tu  parviens  jusqu'à  l'heure  où ,  lassé  de  son  rôle , 
L'acteur  dans  le  tombeau  s'endort  paisiblement, 
Des  scènes  de  la  vie  éternel  dénoûment  ! 

Cependant  des  mortels  souveraine  volage , 
Errante  à  nos  regards  sur  un  léger  nuage , 
L'opinion  qui  charme  et  qui  trompe  toujours , 
De  ses  rayons  changeans  vient  embellir  nos  jours. 
Au  défaut  du  bonheur,  l'homme  en  a  l'apparence  ; 
Ses  vœux  sont  ses  trésors  :  l'invisible  espérance, 
Qui  daigne  à  nos  côtés  voyager  ici-bas , 
Veille  encor  près  de  nous  au  moment  du  trépas  : 
C'est  elle  qui  sans  cesse  au  banquet  de  la  vie, 
Telle  qu'un  hôte  aimable  eu  riant  nous  convie, 
Et  verse  en  notre  coupe  un  délire  éternel  :  • 
Le  rêve  du  bonheur  est  un  bonheur  réel. 
Au  désir  qui  n'est  plus  le  prompt  désir  succède. 
Et  ce  n'est  point  en  vain  que  l'orgueil  nous  possède; 


l'^R  FPÎSTT.F  !T. 

\\\  Il  uic.ni  Scll  |()\r  l»c((»mr«;.   \>\  foicr  (li\iiip 
\\\i'   ^(  .lie    lo   iiicaMiic   olllrr's  \%;iiiK   l»\    lliillf. 
Sec  !  .'umI  (oiiIcss,  omc  (oinloil  slill  mii>l  iisc  . 
Ils  ifiiN  ,   iIk»"   NLiiTs  ;«  fool .  vct  (il»  Il  is  \\  I  Ni 
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Le  vide  du  bon  sens  par  l'orgueil  est  rempli. 
Sur  de  vils  intérêts  T amour-propre  établi 
Devient  une  balance ,  où  la  raison  sévère 
Au  poids  de  mes  besoins  juge  ceux  de  mon  Ircre. 
Reconnois  donc  enfin,  à  ton  vrai  rang  placé, 
Qu'un  Dieu  sage,  en  secret,  conduit  Tbommc  insensé. 


NOTES 


DE   LA    DEUXIEME   EPlTRE. 


Connois-toi  :  laisse  à  Dieu  les  secrets  qu'il  veut  taiiv. 

v>ETTE  peinture  de  l'honiiTie  a  de  Téclat  et  de  la  rapidité. 
Tous  les  moralistes  ont  répété  ces  idées  jusqu'au  dégoût. 
Pope  et  Pascal  se  sont  appropi'ié  ce  lieu  commun  par  les 
beautés  qu'ils  ont  su  y  répandre.  Racine  fils  reste  bien 
au-dessous  d'eux. 

Ver  impur  de  la  terre,  et  roi  de  l'univers. 
Riche  et  vide  de  biens,  libre  et  chargé  de  fers. 
Je  ne  suis  que  mensonge,  erreur,  incertitude, 
Et  de  la  vérité  je  fais  ma  seule  étude. 

J'aurois  dû  peut-être  ajouter  Piaclne  fils,  dans  le 
Discours  préliminaire ,  aux  poètes  que  j'ai  comparés  à 
l'auteur  de  VEssai  sur  f  Homme.  Le  plan  du  poëme  de 
la  Religion  est  sage,  mais  triste  :  la  diction  en  est  souvent 
élégante,  et,  dans  sa  foiblesse  même,  elle  conserve  de  la 
douceur  et  de  la  pureté.  Si  Racine  fils  mérite  beaucoup 
d'éloges  comme  versificateur,  il  manque  aussi  des  qualités 
qui  font  le  grand  poète,  la  verve  et  l'imagination  ;  il  n'a 
point  aperçu  toutes  les  lessources  de  son  sujet ,  qui ,  malgré 
sa  sévérité ,  pouvoit  lui  fournir  de  fiches  tableaux.  On  ne 
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liDiiNc  j)as  moins  dans  son  oiivragi'  <l«'s  drlails  nrtW  -ux 
pnr  le  .sî\l«'.  Lfs  bcniili's  iiuhnc  son!  nombreuses  dans 
les  drux  [»n'mirrs  chants,  (|iii  ronli«'nn«'nl  les  prcuxrs  île 
l"<'xis|enr«"  d«'  Dicn  et  de  I  immortalité  de  iMnic  :  on  nuit 
entendre  plus  d'une  fois  les  sons  afTiMhlis  de  (elle  liar- 
moine  releste  <pii  noni  c  li.iiine  dans  les  \(>rs  i\Ksthrr  et 
iVAthalie. 

t'a  ,  cours  ui'rc  P/titnri ,  nu  set  ttncifilet  vain  t. 

Il  si-mlde  fpM-  Pope  ,  en  parlant  des  disripli*s  de  Platon  , 
.'lit  Miiilu  desigiiei  Malelit  aïK  lie ,  rpioiipi  il  ne  I  ail  pas 
iiDnime.  coinnie  je  l'ai  fait.  Lr  pmque  di^'iti  Malrlirunrhf  ^ 
a  dit  !M.  de  BiifFofi  ,  est  Ir  simulacre  de  Plulun  en  phito- 
sopfiie.  La  métapliysitpie  île  l  auteur  de  ia  Rechrrthe  de 
la  Vérité  est  sans  doute  pleine  d'erreurs  :  mais  «es  erreurs 
son!  hrillaiiles  :  d  ailleurs  ,  le  ipiali  leriie  \«>liime  renferme 
des  \eiites  importantes.  Les  pliilosoplies  de  nos  jours  ont 
souvent  roj>ie  eei  oinrag»',  sans  le  citer  une  seule  fois. 
Ce  rpii  doit  suiiuiil  rendre  Malebranclie  prrcieus  aux 
gens  de  lettres,  c'est  son  slvie,  qui  réunit  à  la  fois  l.i 
ronrision  et  la  (larte,  leclat  et  le  naturel.  >Lilebranihi- 
est  plein  d'ima^^ination  ,  et  cependant  il  ne  prodigue  point 
les  figures  ;  il  évite  également  l'abus  dis  melapliores  i>u 
celui  des  ternies  abstraits.  Il  est  peu  de  nos  écrivains  en 
prose  qui  ne  tombent  aujourd'luii  dans  l'un  ou  lantic  de 
res  vxivs. 

/.ornjue  1rs  hubitam  des  palais  rti-meli. 

\  ollaire  a  pieilsemeni  retourne  niii-    im  i^^r  .lars    ^j 
belle  cpîuc  sur  la  pbilobopbie  de  .Newton. 


DE  LA  DEUXIÈME  ÉPITRE.  14:'. 

Confideris  du  Ti'ès-Iiaut,  substances  éternelles, 
Qui  brûlez  de  ses  feux ,  qui  couvrez  de  vos  ailes 
Le  trône  où  votre  maître  est  assis  parmi  vous , 
Parlez  !  du  grand  Newton  n'étiez-vous  point  jaloux  ? 

On  admire  avec  raison  dans  cette  épître  plusieurs  traits 

de   poésie  descriptive  ,   d'une  expression  plus  neuve   el 

plus  hardie  que  ne  Test  ordinairement  celle  de  Voltaire 

dans  les  ouvrages  du  genre  noble. 
f 

L'homme  de  deux  pouvoirs  suit  la  force  contraire. 

Plus  on  relit  ce  parallèle  de  la  raison  et  de  l'amour- 
propre,  plus  on  s'étonne  que  la  poésie  ait  embelli  une 
philosophie  aussi  profonde, 

Mlle  change  de  nom ,  et  dcricnt  la  l'Crlii ,  etc. 

Cette  définition  de  la  simple  probité  et  de  la  vertu  me 
paroît  sublime  ;  ces  six  vers  contiennent  plus  d'idées  que 
des  volumes  entiers  de  morale. 

Le  morceau  suivant  est  un  de  ceux  où  l'abbé  du  Pxcsnel 
s'est  le  plus  élevé. 

Que  le  stoïcien ,  se  croyant  insensible , 

Travaille  follement  à  se  rendre  impassible; 

Que  sa  fausse  vertu  ,  sans  force  et  sans  chaleur, 

Reste  sans  action  concentrée  en  son  cœur. 

Loin  qu'un  trouble  naissant  l'épouvante  et  l'arrtJte  , 

Elle  met  à  profit  une  utile  tempôte. 

La  vie  est  une  mer,  où ,  sans  cesse  agités , 

Par  de  rapides  flots  nous  sommes  emportés. 

La  raison,  que  du  ciel  nous  eûmes  en  partage. 

Devient  notre  boussole  au  milieu  de  l'orage; 

Et  son  flambeaa  i!is  in  ,  prompt  à  nous  éclairer, 

A  travers  le.j  écucils  peut  seul  nous  rassurer. 
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M.iis  de  nos  passiou»  1rs  moiivrmrii»  coutraircii , 
Sur  cf  v.isic  orcan  *onl  i\r»  vrnis  ni-rrssairrs. 
Dieu  lui-ni<^inc  ,  ])irii  «ort  ilc  «on  profond  rt-po5  . 
Il  nioiitf  sur  \vs  niiiI.s,  il  marche  sur  les  flot». 

C<"s  vi'is,  lioimis  l«'s  »|ii.ilro  promicrs,  (|ui  sont  fuiblrs 
('\  prosaïfjufs,  ont  «lo  rcl«'[;.iii( c  et  «If  1  li.iiTnonii*  :  ils 
sont  fort  siipfrM'ur"»  au  styli-  onliiinirc  «le  r.ihlic  du  Ktsiu'I. 
C<'s\iTs,  ri  f|u<l(]ii<'s  niitrrs  rcpaiulus  ilatis  !«•  r«'Slr  il<" 
sa  trailiirlion ,  pourmicnl  pcrsuadrr,  roiiiiiic  on  V»  <  ru 
<|url(ju«'foi.s  ,  fjuc  Voltaire  a  fait,  en  sf  jouant,  tout  ce 
«ju'on  >   rt'inanjup  <rr.sliniablr. 

Seul  tlt-i'ora  l'essaim  des  serfe/n  dv  Alfitiphu. 

La  passion  domiiiantr,  comparée  au  serpi-nl  d'Aaron  , 
offre,  au  premier roup  <l'œil ,  uni*  image  un  peu  bizarre  . 
mais  «file  image  a  «le  I  i<  lai  et  de  1  energi»*. 

Cédons  il  Lt  nulnrx-  !  elle  seule  nf  certaine,  etc. 

Il  m-  f.iiil  pas  croire  (|iie  l*(jpe  se  » ontredis»' ,  parée 
rjii'il  \  ii'iit  de  peindre  plus  liaiii  les  dangers  de  la  passion 
doniinanle.  (lelle  passion  est  tour  à  Inur  utile  ou  funeste  . 
elle  pioditit  lesv(*rlus  ou  les  vires:  la  raison  doit  réclairei . 
mais  non  pas  la  détruire. 

fuis  ce  dur  suuiii^iiin  ,  suifri.*  li'etix  di'fn/'le  .  fit 

Oiie  (Cite  rii;ur«'  juste  et  naturelle  jelli-  un  et  l.il  lieurenx 
sur  la  profoiuleiir  lies  idées!  L'imagination  du  pi. «-te  se 
réveille  avec  art  d*inler\alle  en  inlervalle,  pour  rajiimei 
l'attention  ilii  l«'el<'ur,  <pie  powrroit  un  peu  f.i<;i|;uer  l.i 
niarelie  du  pliilosoplie. 
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La  même  ambition  fonde  ou  perd  les  États ,  etc. 

Voltaire ,  en  développant  ces  idées ,  les  a  fort  embellies. 
C'est  ainsi  qu'il  fait  parler  Cicéron  dans  Rome  sauvée: 

Apprends  à  distinguer  l'ambitieux  du  traître. 

S'il  n'est  pas  vertueux,  ma  voix  le  force  à  l'être. 

Un  courage  indompté  dans  le  cœur  des  mortels , 

Fait,  ou  les  grands  héros  ,  ou  les  grands  criminels. 

Qui  du  crime  à  la  terre  a  donné  des  exemples. 

S'il  eût  aimé  la  gloire ,  eût  mérité  des  temples. 

Catilina  lui-même ,  à  tant  d'horreur  instruit , 

Eût  été  Scipion ,  si  je  l'avois  conduit. 

Je  réponds  de  César;  il  est  l'appui  de  Rome  : 

J'y  vois  plus  d'un  Sylla  ;  mais  j'y  vois  un  grand  homme. 

Demande  le  urai  point  que  regarde  le  Nord. 

On  sent,  dans  cette  comparaison  ,  toute  l'originalité  du 
génie  anglais.  Si  on  ne  traduit  pas  ces  sortes  de  traits  avec 
exactitude,  le  poète  étranger  perd  son  caractère. 

Quel  juste  quelquefois  ne  rougit  de  lui-même!' 

C'est  ainsi  que  Voltaire  a  dit  dans  le  poëme  de  /a  Loi 
naturelle  : 

On  fuit  le  bien  qu'on  aime  ;  on  hait  le  mal  qu'on  fait. 
De  lui-même,  en  tout  temps,  quel  cœur  est  satisfait? 

£t  lorsque,  pas  à  pas ,  amenant  le  dégoût , 
L'âge  et  la  uérité  nous  détrompent  de  tout. 

Le  sens  de  ce  passage  est  très-profond,  et  peut  n'être 
pas  saisi  au  premier  coup  d'œil.  Les  sentimens  les  plus 
doux  de  l'homme,  tels  que  l'amour  et  l'amitié,  naissent 
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ilu  lusoin  (jii'il  a  «les  .min's,  Je  sa  foiblcssc  (|ui  ni'  lui 
peiin«»t  pas  «!<•  se  suffir»'  à  liii-inOiiie.  Jrunr,  il  se  livre  à 
toutes  les  illusions  qui  vifiiin'nt  rrrnplir  son  âmr,  sans 
en  voir  la  vaniu*  :  Mi;iis  dans  liii;'"  mûr,  (|uan(l  il  apprt-i  ir 
les  honteux  nudifs ,  les  misères  ,  les  dégoûts  rpii  se  inf'lent 
aux  passions  les  plus  rliéres ,  il  les  méprise,  il  les  ahan- 
«loiine  sans  peine.  La  m/*me  cause  nous  attarhe  à  la  \ie, 
et  nous  en  délat  lie. 

J'ai  fait  (|uel(|nes  légers  rliangrmens  à  l'original,  vers 
la  fui  de  rette  épître  :  j'ai  réuni  l«*s  xers  sur  l'esperaiirr, 
nui  eloient  dispersés  mal  à  propos  en  tleux  endnuts  dino- 
rcns  ;  enfin,  j'ai  supprimé  ce  vers, 

JnJoUy's  riif)  slill  lau!;}is  thf  huihle  ,jiir, 
"  La  joif,  semblable  à  une  bulle  d'eau,    rit   duris    lu  coupe  de  la 

J'ai  cherrhé  des  images  claires  et  plus  analogues  à 
notre  f;oiit  ,  sans  trop  m'éloigner  de  relui  ties  écrivains 
angl.iis. 

On  n'a  point  i  ité  Icnit  «e  <|ui  ,  dans  rette  épître,  est 
imité  de  Pasial  :  le  volume  «le  ses  Pensées  est  si  rotuni , 
qu'on  y  renvoie  le  lecteur.  Je  n'ai  point  voulu  charger 
cet  ouvrage  il'uxi  trop  grand  nombre  de  nulcs,  maigre  la 
mode. 


ESSAI 


SUR  L'HOMME. 


TO. 


KPJSlLi:  III 


JIehk  tlicii  wo  rest  :  «  The  Univcrsal  Cause 

»  Acis  lo  oiic  ciid  ,  Itut  a(  Is  hy  varions  l;»\vs.  »» 
Iii  .ill  llic  iiiadiiess  of  supci fluous  hcaith, 
Tlic  triiiî  ol  |)ii(l(',  tlie  inipiulcncc  of  xNcaltli , 
Lcl  tliis  oi  ,.;,|  iiiiili  I,,'  j)ir>('iil  ni^lu  and  day  ; 
But  mosi  l»('  |n('s('iil,  if  wc  proarli  oi-  pray. 

I.  Look  roimd  oiir  ^^()I  Id  ;  Ixliold  the  cliain  of  Love 
Combinlnj^;  ail  hclow  ami  ail  alioM-. 
Sec  plastic  TSalmc  XNorkiui;  to  tlii>  nid, 
Tlic  siuiilc  atoius  racli  lo  ollicr  tend, 
Allia(f.  altiadcd  lo,  •lie  iic\t  in  |)lace 
FoiinM  and  impcllM  ils  nci^ldionr  to  cmluact*. 
Sec  ^Lllt(■I■  nc\l  .  \N  itli  \  arioiis  Idc  ciidn  d  , 
Press  to  on»'  ccnlrc  slill,  llic  {génial  Good. 
S«'r  (Uint;  M'^claldcs  lilc  sustairi , 
Sec  Ulc  diss(d\in;^  \»'^('lal«*  a^ain  ; 
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Oui  ,  tout  est  fait  pour  tous  ;  oui,  les  lois  éternelles 
Marchent  au  même  but,  mais  diffèrent  entr'elles. 
Dans  Tivresse  des  sens,  de  Tor  ou  des  grandeurs, 
Que  cette  vérité  soit  présente  à  nos  cœurs  ; 
Que  le  prêtre  l'enseigne  au  fidèle  qui  prie. 
De  ce  plan  général,  qui  jamais  ne  varie. 
Notre  œil  de  tous  côtés  peut  saisir  les  accords. 
Un  sympathique  instinct  réunit  tous  les  corps  ; 
Ils  naissent  :  la  nature,  entre  ses  mains  actives, 
Façonne  à  chaque  instant  leurs  formes  fugitives. 
Les  vois-tu  l'un  vers  l'autre  accourir,  se  presser. 
Et  de  chaînes  d'amour  à  Fenvi  s'embrasser.^ 
Silôt  qu'ils  ne  sont  plus,  de  leur  cendre  féconde 
Sort  un  monde  nouveau  qui  repeuple  le  monde. 
De  la  plante  qui  meurt  l'animal  se  nourrit; 
Sur  l'animal  dissous  la  plante  refleurit. 
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A'!  lonns  lliat  (X'iisli  ollicr  forms  snpply 
(  liy  tiirris  w»*  cahli  ihc  \ital  liroalh,  and  di«'), 
l.ilvL'  l)iii)l)l(>s  on  llic  sea  of  Mattcr  horn  , 
Tln'y  lise,  llicy  Incak,  and  to  tlial  sea  rclurn. 
ISolliin^  is  Inrci^n;  Parts  n'Ialc  lo  \>li(»lf, 
OiK    all-('\t('ndiii{^,  ail  |)^('so^vin^  soni 

(  ()nni'(ts  catli  licinj;,  créâtes!  \\\\\i  llir  K-.ksI  ; 
ÎNIado  Hcasl  in  ai<l  olMan,  and  Mar\  of  lirast  ; 

Ml  srrvM  ,  ail  stMvinf;  :  nofhinfi;  stands  aloni*  ; 

J  lie  cliain  lioldh  on,  and  wlicrc  il  cn«ls,  unknown 


lias  (}od  .  tfioii  ti)()l  !  work'd  sololy  for  tliv  good , 
'f  liy  joy,  lli\  |>.islinw' .  iIin  alliic.  lliv  food  ■" 
\\  lio  lor  lliv  liUdc  iVcds  tlic  wanton  la\Mi , 
l'or  liini  a>  kindly  sprcad  ihc  I1o\n  r>   lawn 
(s  it  lor  lln'i'  llic  laik  .isconds  and  sin^s  ? 
.Ion  linu's  liis  Noic»*,  joy  cK'Nato  lji>  wni^s. 
Is  it  lor  tljci'  tlic  linncl  |)oiir>  liis  lliioal  :' 
Lo\i'.->  of  hi.s  own  and  rapluio  s\%»ll  llii'  noie. 
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On  se  prête,  en  courant,  le  flambeau  de  la  vie  ; 
Une  race  à  jamais  d'une  race  est  suivie , 
Pareille  au  flot  léger  qui  d'un  souffle  de  l'air 
S'enfle,  s'élève,  éclate,  et  retourne  à  la  mer  : 
Ainsi  du  monde  entier  chaque  membre  se  lie. 

Le  Dieu  dont  la  nature  en  secret  est  remplie , 
Protège  également  les  êtres  inégaux. 
Joint  l'animal  à  l'homme,  et  l'homme  aux  animaux; 
Tout  sert,  tout  est  servi;  la  chaîne  universelle 
S'étend  sans  intervalle  :  à  quel  point  fmit-elle  ? 

Homme  insensé  !  crois-tu  que  des  cieux  bienfaisans 
Sur  toi  seul  ici-bas  descendent  les  présens  ? 
Non  ;  Dieu  Jette  partout  ses  regards  équitables. 
Ces  animaux  nourris  pour  nos  jeux  et  nos  tables. 
Le  faon  aux  bonds  légers,  le  chevreuil  et  le  daim, 
Dans  tes  parcs  verdoyans  ont  aussi  leur  jardin , 
La  terre  aussi  pour  eux  est  de  fleurs  émaillée. 
Crois-tu  que  de  son  nid  l'alouette  éveillée, 
Pour  te  plaire,  en  chantant,  monte  au  plus  haut  des  airs  ? 
Le  plaisir,  dans  la  nue,  anime  ses  concerts; 
Il  enfle,  et  fait  frémir  le  duvet  de  son  aile. 
Le  rossignol  pour  toi,  dans  la  saison  nouvelle, 


tS2  MMsIII     (il 

Tlic  hoiiiidiii-  stcrd,   Non  poiii jxnislv  licslridt'. 
Sli.ucv  witli  liis  Iiik]  iIic  pIciMiu'  and  tlic  pridc 
ls  lliiiic  .'donc  llic  sccd  lliat  strcus  llic  plaiii  j' 
'I  lic  Idrds  o(  licav'n  sliall  \iridi(al('  llicii'  ;^i  aiii. 
Mliiiic  lia-  liill  liai\csl  ol  iIm-  j^oldcn  ycar.'' 
l*ai  I  j)ays,  atnl  jiislU,  llic  dcsciN  ing  slciT  : 
'I  lie  Ik'J^  ,  iImI  [)1()\\s  noi ,  nor  oIk-ns  tlis  <  ail , 
i.ixcsoii  llic  lahoiir.s  of  lliis  loi d  ofall. 


Know,  Nafmc's  rhilduMi  sliall  di\id('  lier  carr  ; 
"^llip  lui-  llial  wajiiis  a  luonan  li  ,  \Naiin\l  a  Ixar. 
^^  liilc  Mail  t'\<laiiiis,  <«  Sec  ail  lliiii;;s  Inr  in>   iiso  ! 
»  Sec  niai)  lor  niiiic  !  »  rc|dit'.s  a  |»ain|iri  d  ^oosr  : 
'\iid  jiisl  as  sliort  ol  icason  llr  intisl  lall. 
A^  lio  lliinks  ail  in.idc  lor  oiio  ,  uni  oiu'  loi  ail 


(iiaiil  ,  llial   llic  |»()\\'ifid  slill  (lie  wrak  tontroul 
Ile  Mail  ihc  \N  il  aiul    1  Niant  ol  llic  wlioir  : 
ÎSahiic  llial    Ivianl  (  Ihm  ks  :   Ile  oid\    kiio\Ns. 
Ami  liilps,  .iiiollicr  (it'aturi'.s  \Naiils  and  \>oi*>. 
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Vient-il  charmer  la  nuit  de  son  hymne  touchant  ? 

Il  palpite  d'amour,  l'amour  note  son  chant. 

Sous  son  pompeux  harnois  le  coursier  intrépide 

Ressent  et  le  plaisir  et  l'orgueil  de  son  guide  ; 

Il  a  part  sous  la  tente  à  l'honneur  du  guerrier. 

L'oiseau  re'clame  un  grain  de  ton  riche  grenier; 

L'épi  fécond  te  reste  ,  et  la  paille  légère 

Du  bœuf,  ton  compagnon,  est  le  juste  salaire. 

Souverain  prétendu  !  c'est  toi  dont  la  fierté 

Du  stupide  pourceau  nourrit  l'oisiveté. 

Tous  ont  un  droit  égal  aux  soins  de  la  nature. 

L'ours  grossier  du  monarque  a  porté  la  fourrure. 
L'homme  dit  :  Je  commande,  et  tout  sert  sous  ma  loi; 
L'oison  dit  à  son  tour  :  «  L'homme  est  formé  pour  moi. 
»  Dès  que  l'aube  renaît,  cet  esclave  superbe 
»  Prodigue  à  mes  besoins  les  trésors  de  la  gerbe  ; 
a  II  m'engraisse,  il  me  sert.  »  Mais  l'oison  abusé 
Ne  voit  pas  le  couteau  par  ta  faim  aiguisé. 
Es-tu  moins  fou  que  lui,  quand  ton  orgueil  extrême 
Veut  du  monde  à  toi  seul  rapporter  le  système  ? 
Que  dis-je  ?  aux  animaux  si  tu  donnas  des  fers. 
Si  ton  intelligence  a  conquis  l'univers. 
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Say,  \\ill  lli('  ral(  on  ,  slDojMn^^  froni  ahovr, 
Sinil  \\\\\\  lier  N;ti\iii;^  |)luina^i',  .spart'  iIm'  ^l^>^«• 
vXdmirrs  llic  j.i\   iIm'  insccl's  ^iUlctl  \>ings.'' 
()i   licars  lli»;  liawk  wlicii  IMiiloiin'la  siii^s  ? 
Mail  tares  loi-  ail  :  lo  l»ii(!s  lie  i;iM's  lii.s  \>ooils, 
'lO  IhmsIs  lus  |).is|iiics  ,  aiid  lo  lisli  lii^  IIoimU; 
Tor  .soilir   lus   lliliol    |)|()ili|)ts   liini    1(1   jUnNidc, 

For  iiioif  liis  pljMsm  (' ,  \{[  loi   moïc  lus  juide  : 
Ali  11  l'd  on  oru*  >aiu  l'.ilioii,  aiul  cnjoy 
'II»    cxlcnsn»'  hlosin}^  ol  lus  lu\iii>. 
'llial  N»'iN   lilf  ,  lus  jf.uiifd  liimvcr  (i"a\t\s, 
lli"  sa\(vs  Iroiii  l.uiiiiH',  Iroiu  tlio  savane  savrs  . 
Nay,  ii'ast.s  lin-  aiuinal,  ht-  dooiiis  liis  li-a.st, 
y\iid  ,  idl  lie  ciids  llif  Im-im^;,  inakrs  i(  ItN'sl  ; 
^^  liuii  secs  MO  more  (lie  slioke,  or  fccis  thc  pain, 
l  han  laNomd  Mati  Itv  loue  1»  ithcrial  slalii. 
'l'Iic  ckmIihc  liad  lii>>  If.isl  o|  jilc  Ix'iore  ; 
Tlioii  loo  iihinI  |)t  risli  ,  wIkmi  iIi\  least  is  o'er  ! 


To  iMili  uiilliiiikiii-  iM'in;:  II»'a\'n,  a  li  iiiid 
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La  nature ,  à  son  tour,  soumet  ta  tyrannie , 

Et  tu  sers  les  vassaux  qu'enchaîna  ton  génie. 

Voyons-nous  la  colombe  au  plumage  argenté 

Du  milan  ravisseur  fléchir  la  cruauté, 

L'insecte  aux  ailes  d'or  émouvoir  l'hirondelle, 

Et  l'autour  attendri  respecter  Philomèle  ? 

L'homme  veille  sur  tous  ;  il  leur  donne  des  soins 

Pour  son  faste  orgueilleux  plus  que  pour  ses  besoins  ; 

Aux  oiseaux  voyageurs  il  offre  ses  bocages , 

Aux  poissons  ses  viviers,  aux  brebis  ses  herbages; 

El,  les  réunissant  à  de  riches  banquets, 

Par  son  luxe  royal  il  nourrit  ses  sujets. 

Sa  faim  voluptueuse  à  la  brute  sauvage 

Ravit  les  animaux  sans  force  et  sans  courage; 

Parasites  nombreux  jusqu'à  leur  dernier  jour. 

Ils  partagent  en  paix  les  trésors  de  sa  cour  ; 

Sans  prévoir  le  trépas ,  chacun  d'eux  est  paisible , 

Tel  que  l'homme  frappé  de  la  foudre  invisible  : 

Avant  leur  mort,  au  moins,  ils  vécurent  heureux. 

Après  quelques  plaisirs ,  ne  meurs-tu  pas  comme  eux  P 

Sans  crainte  aux  soins  du  ciel  la  brute  abandonnée 
Ne  prévoit  point  la  mort  qui  lui  fut  destinée  : 


To  mail  Mnjinits  il.  Uni  \\illi  sii<  li  a  \i(\v 
\s,  wliilc  lie  «licads  it,   iiiakcs  liiiii  Imnc  il   too 
I  lie  lioiw  coïKcalM  .  arui  >()  icinolc  llic  frar, 
Dcalli  slill  (Iraws  nraicr,  iir\cr  .sociniiif;  lu-ar. 
(îicat  staiuliii^  miiacli!  llial   lIcaNii  a>>si''n  d 
Ils  oiiK    lliiiikiii^  tliiii;j  lliiN  liiin  (>|  niiml. 

Il     W  lictlici    willi   licasoii,  oi    \\illi   liisliiut  MtsI, 
Kiinw,  ail  cnjDN    llial   |><)\n  r  wIik  li  siiils  llu'iii  l»csl  ; 
10  itliss  alikc  l>v  llial  (liirrlion  Iciid  , 
\ii(i  fiiid  lin"  incaiis  jMOpoilioiiM  to  llicir'  critl. 
Sa\,  wlicrc  fiill  lIl^lm(  I  is  tlT  miciriii^  ^iiidr, 
\\  liai   l*i>j)('  or  (lourii  il  caii  IIh-n   iiccd  hcsidc  .' 
Reasoii  ,  li()\\t'N('r  aide,  «ool  at  Ix^t  . 
(^arcs  Mol  loi"  scr\  ici" ,  or  Itiit  scino  wIkh  jnc^t , 
Slavs  "lill  \\  (•  «ail.  and  (lien  iiol  ollcii  iicar; 
liiil  lioin'sl  lii>tm(  t  ( oiiio  a  n  oliiiilccr, 
Siwc  ii('\(M'  to  ()'('i"->liool  ,  liiil  |iisl   lo  lui  ! 
W  liilc  slill  too  \\  idc  oi   ^lioi  I   i>^  Imiiiaii  \N  il  ; 
Suie  l>\  (]iii(  k  Naliiic  lia|)jtin('ss  (o  ^am. 
\N  lii(  Il  lii'avNor  l»(a>on  laltonis  at  iii  \:\in. 
'Iliis  too  x'iNCs  al\\aNS,  Krasoii  m  N<"r  loiit;  . 
Oiu-  imi>l  -o  ii^ld,  llir  olhri-  ina>  ^o  xmoii^ 
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Toi  seul  prévois  la  tienne;  et,  pour  te  l'adoucir, 
Dieu  t'en  donne  à  la  fois  la  crainte  et  le  désir. 
La  mort,  voilant  ses  traits ,  tous  les  jours  s'achemine  * 
Tu  la  crois  éloignée ,  elle  est  déjà  voisine. 
Heureuse  illusion  !  le  ciel  compatissant 
N'a  soin  de  l'accorder  qu'au  seul  être  pensant. 
Ceux  que  la  raison  guide  ou  que  Tinstinct  dirige, 
Tous  reçoivent  le  don  que  leur  nature  exige  ; 
Tous  cherchent  le  bonheur,  tous  peuvent  le  trouver. 

Ta  raison  sur  l'instinct  ne  doit  point  s'élever. 
Les  animaux,  conduits  par  ce  maître  facile, 
Ont-ils  besoin  d'un  pape  ou  des  lois  d'un  concile  ? 
La  raison  qui  t' éclaire,  indocile  pédant. 
Refuse  de  servir  ou  ne  sert  qu'en  grondant, 
Veut  qu'on  la  sollicite,  et  fuit  quand  on  l'appelle. 
L'instinct  court  en  ami  nous  servir  avec  zèle  ; 
Il  nous  suit  en  tout  temps,  elle  craint  d'approcher, 
L'instinct  ne  bronche  point,  la  raison  peut  broncher j 
Et  le  double  pouvoir  qui  meut  et  qui  compare , 
Uni  dans  l'animal,  dans  l'homme  se  sépare. 
Entre  ces  deux  pouvoirs,  quelle  comparaison  ! 
Dieu  gouverne  l'instinct,  et  l'homme  la  raison. 
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Sfc  llitri  llic  .'icliii^  .111(1  «  ()iiij)aring  po\\  rs 
()ri('  III  llicir  ii.iliirc,  which  arc  t\>()  m  »mis; 
And  Koason  mise  o'rr  Instinct  as  yoii  caii , 
In  lliis  'tis  (i()(l  iliriM  [s  .  in  tli.it    lis  Man. 

\\  lio  tani;ht  tlic  n.ilions  of  tlic  ficld  aiul  woc.d 
'lO  slinn  tlicir  [xiison  ,  and  In  (  luise  tliiir  (ood  ? 
Pre.scirnt  ,  tlir  lides  or  tenijxsts  lo  wilhstand, 
liiiild  on  tlie  \%.ive,  or  arch  hrneatli  tlie  sand  :' 
\Mio  niadc  llio  spidcr  parallcis  desif;n, 
Sure  as  âc  MoiMc.  wilhoul  iule  ur  linei* 
^VIlo  liids  llie  sit.ik,  Colnmliiis  like,  cxploie 
Ilt'a\'n.s  not  his  own,  and  \\orlds  nnknoNMi  lK'fi)rc  ? 
\\  lio  calls  ihe  <()iiii(il,  statos  llic  rei  iain  daN , 
^^  ho  foinis  llie  jili.ilanx,  and  ulio  points  tlu-  vxay? 

III     (iod,  in  llir  natiiri'  of  earli  l>«Miig,  foumU 
Ils  propei"  liliss,  and  sets  its  |)i()per  liounds 
But  as  lie  fiMin'd  a  \\  liol.' ,  llie  W  liole  lo  Me  >, 
On  inniiial  \\  .mis  huill  iniitiial  llappincss  : 
So  fVoin  llic  lirst,  elernal  Ohdku  ran  . 
•\nd  (le.iliire  link"d  to  cn-alnr»'.  m. m  lo  inan. 
\\  liait*  iT  of  lile  all-iliiitk'nin;;  Li-Ikm    keeps, 
()i   lireatli  s  lliio'  air,  oi  slu)ol>  iKiiiall»  llir  ilorp.s , 
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Qui  montre  à  l'animal  les  vertus  de  la  plante  ? 
Comment  sait-il  prévoir  Thyade  menaçante, 
Et  bâtir,  en  suivant  d'infaillibles  niveaux, 
Des  voûtes  sous  le  sable  et  des  ponts  sur  les  eaux  ? 
Comment  peut  de  nos  murs  l'agile  tapissière. 
Aligner,  sans  Newton ,  sa  toile  régulière  ? 
Vois  de  l'air,  tous  les  ans,  les  hôtes  passagers 
Fuir,  pareils  à  Colomb,  sous  des  cieux  étrangers. 
Qui  fixe  le  départ  des  tribus  assemblées  ? 
Qui  forme  et  qui  conduit  les  phalanges  ailées  ? 

Chaque  être  au  même  but  marchant  d'un  pas  certain , 
Sous  des  astres  divers  doit  remplir  son  destin. 
Ce  but  est  d'être  heureux  ;  mais,  pour  qu'on  puisse  l'être, 
C'est  des  besoins  communs  que  le  bonheur  doit  naître. 
Ainsi  par  l'intérêt,  plus  que  par  l'amitié. 
On  s'approche,  on  s'unit,  l'homme  à  l'homme  est  lié. 
L'intérêt  mutuel  fait  tout  l'ordre  du  monde. 

Sans  jamais  se  lasser,  la  nature  féconde 
A  l'homme ,  aux  habitans  des  forêts  et  des  mers , 
A  ces  mille  tribus  qui  vivent  dans  les  airs , 
Partage  également  sa  flamme  créatrice  ; 
Elle  veut  que  tout  être  en  naissant  se  chérisse , 
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Or  jioiirs  profiiso  on  oarlli,  oiu'  iiatuic  fcctls 
'I  lie  \\\.\\  M. une  ,  .nul  swrils  thc  gcnial  secds. 
Nol  111.11)  alonc,  hiil  ail  lli.il  ro.iiii  thc  wood, 
(  )r  ^^iIlt:  tlic  skv,  or  loll  .iloii^  tlic  flood, 
Karh  loves  ilscH,  hul  nol  iiscll  .ilorn-. 
Kacli  sr\  (icsircs  alikc,  till  tuo  arc  oiic. 
Nor  cmis  llic  pleasurc  \Nitli  llic  lierre  «  iniu.Mc  ; 
'I  lies   love  iheinsclvcs  a  llui»!  lune  in  llicn   ia(e. 
'I  lins  hcast  ami  Mid  llieir  coiniiion  (liai-c  allcnci, 
'I  lie  niollieis  nurse  11,  aiul  llie  sires  defeiul  ; 
Tlie  voniij^  (lisiniss'd  to  wandcr  cailli  or  an, 
riiere  stops  tlie  liisliiu  t  ,  and  tlinc  mds  llic  rare; 
riic  link  disMiUcs;  caili  sccks  a  litvsli  cnilnace; 
Anollier  love  siniccds  anotlicr  race. 

A  longer  rare  Mans  lielpless  kind  dcniands  ; 
riiat  lori^er  fait*  eontrarts  inoïc  lasling  bamls  : 
li(llc(  tion  ,  licason,  still  llic  lu-s  iinprove, 
At  oiK  «■  e\tcnd  llic  ml  rest ,  ami  tlu-  Ionc; 
\\  illi  (Inticc  w  c  li\  ,  willi  .svmji.illiv  \n  c  luiin  . 
Ka(  Il  N  il  tue  in  c.k  li  Passion  t.ikcs  ils  tiii  n  . 
\nd  still  ncw   nccds,  urw   Inips  .  ncw   liabils  ri>f  , 
Thaï  grall  hencNuiencc  on  »li.irilie>. 
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Et  bientôt,  plus  heureux,  se  chérisse  en  autrui. 

Le  sexe  le  plus  fort  du  plus  foible  est  l'appui  ; 

Chacun  d'eux  se  recherche ,  et  s'attire  et  s'embrasse  ; 

Une  troisième  fois  ils  s'aiment  dans  leur  race  : 

Tel  sur  ses  nourrissons  l'oiseau  veille  assidu  ; 

La  mère  aime  à  couver  le  berceau  suspendu, 

Et  le  père  défend  la  famille  alarmée  : 

Mais,  s'essayant  bientôt  sur  leur  aile  emplumée, 

Les  nourrissons  plus  forts  s'échappent  de  leurs  nids  ; 

Plus  d'instinct,  plus  d'amour  :  les  parens  désunis 

Forment  un  autre  hymen,  et,  changeant  de  familles, 

Peuplent  d'enfans  nouveaux  les  nouvelles  charmilles. 

^  Plus  lent  à  se  former,  l'homme  a  plus  de  liens  ; 

A  sa  longue  foiblesse  il  faut  de  longs  soutiens. 

Le  temps  et  la  raison  raffermissent  encore 

Ce  premier  sentiment  que  l'instinct  fit  éclore. 

Ainsi  dans  notre  cœur  à  jamais  confondus , 

L'amour  et  l'intérêt  font  germer  nos  vertus, 

Et  de  communs  bienfaits  une  chaîne  éternelle 

Joint  la  race  qui  meurt  à  la  race  nouvelle. 

Le  jeune  homme  qui  voit  les  auteurs  de  ses  jours 

Appesantis  par  l'âge  implorer  son  secours, 

II 


i6a  KPISI  (.1.  111 

Slill  as  nnc  lnood  .  and  as  anotliri'  rose, 
Thcsc  narrai  Iont  maiiiiain'il  ,  liahiliial  llio^c  : 
Tln'  last  ,  s(  arec  ii|)(ii(l  iiiId  pcilccl  Mai», 
wS.iw   licjplcss  liiiii  Irom  \nIi»)iii  llifir  lilr  Ix-j^aii  . 
Mcrn'ry  ainl  lorr-casl  jiisl  itluiris  cii^a^p, 
'1  liai  poiiilcfi  |ia(  k  l<>  Noiitli  ,   lliis  ou  to  a;;»*  . 
AN  liilc  idcaMiic,  ^latiludc,  and  liopc,  < oiidiin  d  , 
Slill  s})road  llic  inticsl,  and  prcsciN'd  llic  Liiid 


IV.  Nor  lliink  ,  in  Nainrc's  Slalc  lhc\   Mimll)   liod, 

'llii'  slat»'  ol  .Naluic  was  llic  ici^n  <d  (îod  ; 

S(dl-1(»M'  and  S()(  ial  al  lui    l»irlh  hrf^an  , 

Union  iIm'  Ixind  oi  ail  llun;4s,  and  ol  Man. 

Pridc  llicn  \>.is  not  ;  nor    \il>,  [liai   Pi  idc  to  aid  ; 

Man  \Nalkd  willi  licasl  .  jitinl  tcnanl  ol  llic  sliadt- ; 

'Ihc  saine  lus  l.dilr,  and  llic  saine  liis  Ix-d  ; 

No  nuirdei   cloadi  d  liiin,  and  m»  iniiril«*r  hd 

In  llie  saine  temple,  llie  resonndm^  wood. 

Ml  \otal  l)(Miii;s  liNinn  d  tlieir  eipial  (nxl  : 

I  lie  si  ni  ne  w  illi  ::<>ic  nnsl.iin  d  .  w  illi  j,tdd  iindrest  ', 

l  nliiil»  d  ,  nnlilood>,  stood  tlie  Maiiieless  priesl  : 
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Soudain  vers  son  berceau  reportant  sa  pensée, 
Se  rappelle  ses  pleurs ,  sa  foiblesse  passée  ; 
Et,  prévoyant  aussi  les  besoins  des  vieux  ans, 
Court  d'un  père  affoibli  guider  les  pas  pesans. 
L'espérance ,  les  soins ,  le  plaisir,  la  tendresse , 
Des  mortels  fugitifs  éternisent  l'espèce. 

Ne  crois  pas  qu'autrefois ,  en  sortant  du  berceau , 
Le  genre  humain  sauvage  ait  marché  sans  flambeau  ; 
Dieu  régnoit  seul  alors  :  sous  ses  lois  équitables 
L'homme,  en  se  chérissant,  chérissoit  ses  semblables; 
L'orgueil  séditieux  qu'enfante  un  faux  savoir, 
Les  arts  qui  de  l'orgueil  ont  fondé  le  pouvoir, 
N'avoient  point,  sur  la  terre  à  leur  joug  asservie, 
Déchaîné  la  discorde  ,  et  la  haine  et  l'envie  ; 
Les  animaux  errans  vivoient  en  liberté  ; 
Et  l'homme ,  au  milieu  d'eux ,  moins  craint  que  respecté , 
De  leurs  libres  forêts  partageant  le  domaine, 
N'exigeoit  point  encore  et  leur  sang  et  leur  laine. 
Leurs  mets  étoient  les  siens  ;  il  dormoit  sous  leurs  toits  ; 
Tous  les  êtres  vivans ,  rassemblés  dans  les  bois , 
Par  un  hymne  commun  louoient  leur  commun  père. 
Les  bois  étoient  leur  temple  ;  un  prêtre  sanguinaire 

n. 
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llcav'n's  atlnltiitf  w.i^  l  nntrsal  Caro, 
Aiitl  mails  j>i  cio;^.!!  i\  (•  tn  riilc,  luit  snarc. 
Ah  !  how  iiiilikc  llif  mail  ol  limes  to  roinr  ! 
Of"  liair  tliat  Im-  llic  l.iih  lin   and  llic  tomi»  . 
A\li().  for  to  .Nature,  lirais  tlic  ;;(n'ral  groan , 
Miirdns  llicir  sprrics,  and  i>ctravs  liÏ!»  owii. 
liiil  jiist  «iiseasc  to  liixuiy  .sur(  ('(mIs  , 
Aiid  cN  ry  dcalh  ils  onmi  a\cii;;rr  hrcods  ; 
The  Fury-passions  from  ihat  Mood  Im^;  an  . 
And  lurn'd  on  Man  a  fierccr  savage,  Man. 


Sec  him  fiom  Nalmc  risin^  slow  to  Arl  î 
To  copy  liisiiiKl  tlu'ii  was  lU-asons  part; 
Tlius  llien  to  Man  the  voicc  of  Nature  spake  :  — 
<■  (jo,  IVoni  ihe  Oeaturcs  th>  in.stnittions  take 
»  Learn  (lom   llie  hirds,  \>|iat  lood  tlie  thickel.s  \  i«-ld 
»  Leani  li oin  llic  heast.s  tho  phvsic  ol  ihe  lield  ; 
»    riiy  arts  oi  l>iiildin>^  from  tlie  \)vv  vcccwc; 
»  Lcarn  ol  llic  mole  lo  plow,  llic  woiin  lu  wcavo  ; 
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Ne  souilloit  point  ses  mains  d'homicides  pieux, 
Et  l'or  ne  payoit  point  l'indulgence  des  dieux. 
Les  dieux  ne  s'annonçoient  que  par  leur  bienfaisance  ; 
L'homme  ne  prétendoit  qu'une  juste  puissance. 
Que  les  temps  sont  changés  !  Aujourd'hui,  sans  remords,, 
Tyran  des  animaux ,  il  s'engraisse  de  morts  ; 
Les  eaux,  les  champs,  les  airs  de  ses  meurtres  gémissent  ; 
Les  maux ,  nés  de  son  luxe ,  à  son  tour  le  punissent  ; 
E  t  cette  soif  de  sang  qui  s'irrite  en  son  sein , 
O  fureur  !  contre  l'homme  arme  l'homme  assassin  î 
Ainsi  de  Tâge  d'or  s'éloigna  l'innocence. 

Avec  d'autres  besoins  un  autre  âge  commence  ; 
On  quitte  pour  les  champs  la  retraite  des  bois  ; 
Les  arts ,  fils  du  travail ,  s'empressent  à  sa  voix  : 
L'instinct  à  la  raison  par  degrés  les  révèle, 
Et  la  nature  même  en  fournit  le  modèle. 
La  nature  instruit  l'homme,  et  lui  parle  en  ces  mots  : 

«  Va,  cours  étudier  les  mœurs  des  animaux; 
')  Connois  d'eux  et  les  grains  faits  pour  ta  nourriture, 
»  Et  l'herbe  aux  sucs  heureux  qui  guérit  la  blessure. 
»  Cueille  au  buisson  le  fruit  becqueté  par  l'oiseau; 
»  Vois  le  ver  en  fils  d'or  arrondir  son  réseau  ; 
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»  Lcarn  ol  llir  lilllr  Nauliliis  lo  >ail, 

j>  Sf)ioa«l  llic  lliiii  oai,  and  ralcli  lin-  (lri%in^  K^le. 

'    llt'ie  loo  ail  fornis  of  so(  ial  union  Iwid  , 

'     \n(l  liciHC  Kl   I»iason  ,  laie,  in.stiinl  Mankind 

Une  snlitorranean  woiks  and  (  ilies  sec; 

I  licic  towns  acrial  on  tlic  \Navin^  trof. 
>.  Lcaiii  (Mi  II  «iuiall  Pcoplc's  ^cnius,  policics, 

'llic    \iil"s  i('|)uMn  ,  and  llic  icalni  ol  Becs; 
'    llow   lIioM'  in  connnon  ail  du  n    wtallh  bcstou  , 

\iid    \nai(ltN    NNidioul  (ontiiMon  know, 

And  difsc  foi    r\(i,  llio    a  Monarcli  rci^n  , 
:     riicir  sc|)  rate  <(dls  and  pi  ()|KMiics  luaintain. 
•    Mark  wlial  uinaiNM  laws  j)H'srr\('  rarh  statc, 

I.awN  wisr  as  Nalnic,  and  a».  fi\  d  as  l.ilc. 
x-   In  vain  \\i\    licason  Iniri   \n(I>>  >liall  ilrau. 
»  Eiilan^lo  Ju.slico  in  hcr  nrt  ol  Law, 
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«  Qu'il  t'enseigne  à  filer  :  contemple  la  merveille 
»  Des  alcôves  de  cire  où  se  loge  l'abeille  ; 
j>  Apprends  d'elle  à  bâtir  :  que  de  fois,  par  son  art, 
»  Elle  a  du  géomètre  étonné  le  regard  ! 
»  A  labourer  les  champs  la  taupe  va  t' instruire. 
»  Veux-tu  tenter  les  flots  ?  imite  ce  navire 
»  Où  le  frêle  nautile,  en  pilote  savant, 
»  Seul  gouverne  et  la  voile ,  et  la  rame  et  le  vent. 
»  De  ces  tribus  sans  nombre  observe  les  usages  ; 
»  Leur  police  et  leurs  lois  étonneront  tes  sages  : 
»  Là,  des  sociétés  s'offrent  tous  les  tableaux; 
»  Des  cités  dans  les  airs  flottent  sur  ces  rameaux  ; 
»  Sous  tes  pieds  les  fourmis,  sages  républicaines, 
»  Transforment  en  greniers  des  villes  souterraines  : 
»  Un  magasin  public  enferme  tous  leurs  biens. 
»  De  ce  modeste  Etat  les  libres  citoyens, 
>>  Echappant  au  danger  qui  suit  l'indépendance , 
»  Partagent,  sans  combat,  leur  commune  abondance 
»  L'abeille ,  non  moins  sage ,  obéit  à  des  rois , 
»  De  la  propriété  respecte  tous  les  droits , 
»  Jouit  de  son  travail,  et  sans  cesse  accumule 
»  Le  trésor  séparé  qui  remplit  sa  cellule. 
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)'  Ami  rigfit  ,  too  lij^id  ,  liardon  inio  wrong  ; 

»  Slill  for  tho  stion;^  too  ^^pak,  llic  ^^eak  too  strong. 

»  Ycl  ^o  !  .nid  tims  <)'(  i-  ail  lln'  rrc'atnros  sway, 

»   I  liiis  Ici  llic  wisci  iTiakc  ihc  resl  oboy  ; 

»)  And  for  lliosr  Arts,  miTC  Instinct  coiild  afTord, 

»  lie  crownM  as  Monarchs,  or  as  Gotls  ador'd.  " 


V.  (jicat  Nature  spoke  ;  oliscr  vant  Mm  ohcv'd  , 
rilics  wcrc  Itiiilt,  Societies  \mmi'  inadc  : 
Jlcrc  rose  ono  littlc  slatc.  anolhcr  nrar 
Grcw  l»v  llkr  iTifaris  ,  aiu)  join'd,  ihio'  love  or  frar. 
Did  lu  rc  llif  hco  \Nilh  luddici"  liurdciis  ln-nd, 
An<l  iIm'ic  iIu"  stiT.ims  in  |)uirr  rilK  descend? 
W  liai  \%  ai   tmild  ra\isli.  Commerce  coulil  l)esto\v 
And  lie  rclinn  (I  a  liiend,  nnIio  i  ame  a  t<>e. 
(jtrnerse  an»!  Lonc  mankind  inij;lit  slinn^lv  draw, 
\\  lien  Lo>e  \>as  Ld>ertv,  and  Nature  Lau. 
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»  De  ces  peuples  divers  rien  ne  trouble  la  paix; 

»  Leur  code  est  infaillible,  et  subsiste  à  jamais. 

»  Je  te  verrai  bientôt,  avec  plus  d'artifice, 

»  Dans  les  fils  de  tes  lois  égarer  la  justice  ; 

»  Lois  que  saura  braver  le  coupable  puissant, 

»  Et  qui  n'accableront  que  le  foible  innocent.    "* 

»  Va,  cours,  soumets  le  monde  à  tes  lois  arbitraires, 

»  Et  que  le  plus  habile,  apportant  à  ses  frères 

»  Ces  arts  que  l'instinct  seul  eût  appris  aux  mortels , 

»  Piègne,  et  comme  un  Dieu  même  usurpe  des  autels  !  •> 

La  nature  a  parlé  :  les  mortels  obéissent  ; 
Par  un  pacte  commun  des  peuplades  s'unissent  ; 
Les  murs  sont  élevés  :  déjà  deux  bourgs  naissans. 
Qui  seront  quelque  jour  deux  Etats  florissans, 
Près  du  même  rivage  ont  tracé  leur  enceinte. 
D'abord  ils  sont  unis  par  amour  ou  par  crainte  : 
L'un  abonde  en  ruisseaux,  l'autre  abonde  en  vergers: 
S'il  faut  ravir  ces  biens ,  la  guerre  a  ses  dangers  : 
L'olivier  dans  la  main  le  commerce  s'avance , 
Et  d'un  échange  heureux  naît  bientôt  l'alliance  ; 
Tous  deux  de  leurs  trésors  se  donnent  la  moitié , 
Et  tel  vint  ennemi  qui  retourne  allié. 
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'I  luis  Sliitcs  wcir  loi  iiiM  .  ilic  iiaiin'  (il  Kiiif;  unknown, 
"I  ill  coiiiiiiou  ml  rcsl  |»l.i(  <1  llic  suav  in  onc. 
'Twas  Viini  k  om.v  (oi-  in  ;iil>  oi-  .nm.s, 
Diffiisiiif;  Iticssings,  oi   ^ivcrliii^  li.niiis) 
The  saine,  \\lii(li  in  .1  Sire  llu'  Sons  olicv'd, 
A  I^rin(i'  (lie  lallui  ol  a  i'cDplr  inaiK' 


"Till  lluii,  l»N    N.ilini-  «  I  ()\\n"(l ,  r.uli  Palii.trfli  sali* 
Kin;^  .  |)i  u'sl  ,  and  paicrïl  ol  ln>  ^idnn  in;;  slal«  . 
()nliini,  llicir  x'cond  l'ro\  iiicnc  c  ,  llio   Inin:;; 

riu'ir  la\N  liis  cnc,  llnir  oia(lc  liis  longue. 
Ile  lioin  llir  wond  ri!i^  liiirow   «allM  (lie  food  , 
Taiii^lil   lo  (Oinnianti  llu-  lue.  (oiilroid  tlu'  flnoil, 
Drau   ioilli  llic  uiorisit  rs  ol  lli    al»\.s.s  proloiind, 
()i   Iclrli  lir  aci  ial  ra^le  lo  die  ^round. 

Till  droojiin^,  su  k  nni^,  dvni;;  llu'\    Kcj^an 
\\  liom  llu'V  rcNt'i  d  a>  (loil  lo  niomn  a>  Mui  : 
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Quand  l'amour,  libre  encor,  ignoroit  l'imposture, 
Quand  seule  au  genre  humain  commandoit  la  nature, 
Le  commerce  et  l'amour  unissoient  les  mortels. 

On  méconnut  les  rois  jusqu'aux  jours  solennels 
Où  l'intérêt  public,  où  la  reconnoissance  , 
Entre  les  mains  d'un  seul  déposa  la  puissance. 
Les  inventeurs  des  arts ,  les  généreux  guerriers , 
Les  bienfaiteurs  du  Monde ,  ont  régné  les  premiers; 
La  vertu  fut  leur  titre;  et,  sous  leur  loi  prospère, 
Le  peuple  crut  long-temps  n'obéir  qu'à  son  père. 

Alors  par  la  nature  un  vieillard  couronné, 
Père,  pontife  et  roi  d'un  peuple  forluné, 
Parut  à  ses  sujets  une  autre  Providence  : 
Son  œil  étoit  leur  guide,  et  sa  voix  leur  science. 
A  la  terre  surprise  il  donna  les  moissons. 
Au  fdet  chancelant  suspendit  les  poissons, 
Dompta  le  feu,  contint  la  vague  prisonnière, 
Et  du  ciel  à  ses  pieds  fit  tomber  l'aigle  altière. 
L'âge  affoiblit  trop  tôt  ce  vieillard  révéré  ; 
Il  expire,  et  le  Dieu  comme  un  homme  est  pleuré. 

Mais  d'aïeux  en  aïeux  cherchant  un  premier  être. 
Yers  lui  l'homme  s'élève;  il  l'adore,  ou  peut-être 
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Tlirn,  looking  up  IVoni  siic  to  sirr,  cxplor'd 
One  grcat  first  falhct ,  .nul  llial  lir.st  ador'd. 
Or  |>lain  tradition,  lli.it  tliis  Ail  lM<;iin, 
(]om«'\(l  iiiilir  okcii  l.iilli  liom  siic  lo  son  ; 
'lli*'  workci'  lioiii  llif  woik  «lisliiu  l  \\.is  knovNn, 
And  smi|)l«'  F'»(Mson  iicm-i   smi^lil  Imt  onc  : 
Va'V  ^^  il  olili(]iir  Ii.mI   liiokc  lliat  stciidN    lii;lil  , 
Mail,  likf  lii^  M.ikcr,  saw  lli.it  ;ill  was  ii^IjI  ; 
'II)  N  il  lue  in  llic  p.idis  ol  l*lra>ntT  liod. 
And  t)\\n  d  ;i  radier  wlicn  lie  own  d  a  (ioil. 

\\     LovF.  ail  tlic  r.iid».  and  ail  lIT  alle^iante  \\u  t\ , 
For  Natiirr  knf\\  no  i  i;;lil  diNuic  ni  Mrn, 
No  ill  <()iild  (car  m  (itxl;  ;in*l  imdorstood 
A  .sov'rci^n  hriii^  liut  a  .s()>  rrij^n  ^ootl. 
1  I  iir  laid».  Il  lie  polnv,  nnilcd  r.in  , 
'I  li.il  \\.is|)iil  loM"  oliiod,  ami  lliis  t)l  Man. 

\\\u)  lii^^t  l.iiit;lil  sonis  cnslaN'd  ,  and  rralnis  nndonc  , 
Tli'  (Mionnoiis  l.nlli  oi  ni.iin   in.idi'  loi   onc? 
Th. il  [Mond  r\(c|)l!on  lo  ail   N.ilnio>"  l.iw.s, 
'1"  in\cil  llic  woild,  and  (  ounlci -nn  oik  ils  Caiisr. 
Force  lirst  niadc  coinincst ,  and  lliil  concjucsl,  I.aw  ; 
'Till  Supcr^liliuii  lauj^lil  llic  tM.ml  auc, 
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Un  souvenir  antique  à  jamais  retracé 

Apprit  au  genre  humain  que  tout  a  commencé  : 

La  raison  distingua  l'ouvrier  de  l'ouvrage  ; 

Un  Dieu  seul  fut  admis  ;  et,  dans  ce  premier  âge, 

Conduit  à  la  vertu  par  l'attrait  du  bonheur. 

L'homme  heureux  se  disoit,  comme  son  créateur, 

Tout  est  bien  :  adorant  un  père  dans  son  maître , 

Il  ne  redoutoit  point  celui  qui  le  fit  naître  ; 

Mais  unissoit  toujours,  dans  la  Divinité, 

Au  suprême  pouvoir  la  suprême  bonté. 

L'ignorance  et  la  crainte ,  autour  des  diadèmes , 

N'inscrivoient  point  encor  les  titres  des  dieux  mêmes  ; 

L'amour  du  Créateur  étoit  toute  la  foi , 

Et  l'amour  des  humains  étoit  toute  la  loi. 

Quel  homme  à  ses  égaux  le  premier  osa  dire  : 
Tous  sont  faits  pour  un  seul;  respectez  mon  empire. 
Préjugé  monstrueux  !  système  criminel  ! 
Que  réprouve  à  la  fois  la  nature  et  le  ciel , 
Que  le  stupide  orgueil  en  tous  lieux  a  fait  naître, 
Qui  déshonore  ensemble  et  l'esclave  et  le  maître , 
AA-ilit  tous  les  cœurs  et  confond  tous  les  droits. 

La  force  fut  d'abord  la  première  des  lois , 
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'l'IiCM  sliai  (1  llic  'rviaiiny,  ilivu  lent  it  aid, 

'Xîid  Ciods  ol(l()n(|irrors,  Slaves  ol  Siil»itcl.s.  inado  : 
Slii'    iiiidsl  llir  li;;lirniiij^  s  hia/.c  ,  aiul  llnmdci  s  soiiiul , 
\N  lit' Il  r()(  k  <i  lli»'  inoinilains ,  and  wlicii  i-roaii  d  llu'  ;/rountl, 
Slif  laiii;lil  llic  wcak  lo  Itriid  ,  llir  jnoud  lo  pra\ , 

lO  I*()\n'i'  iiiisccii.  and  iiii^^lil  ici'  l.ir  tlian  lli«\    : 
Slic ,  lioiii  llii'  itndiii;^  railli  and  Idirslin^  skirs, 
Sa\N  Ciods  dcsci'nd  ,  and  licnds  iiilcrnal  ris»'  : 
Hcrc  li\\l  dit'  drc.idriil  ,  dicif  dit'  Mol  aliodcs; 
Fcar  inado  lier  Dcvils,  ami  wtak  ll()j)e  lior  (jods  ; 
(jods  [)ailial,  rlianj^oful,  passionalc,  nnjusl , 
W'Iiost'  alhilMilcs  wcvQ  Ratie,  lïcvi'nt'c,  or  Lust , 
Su<  Il  as  llii'  sDiils  <>f  cowards  nii^lit  «oiucive. 
And,  ionn'd  liki-  iManIs,  Ivianis  woidd  bcllcxo. 
Zcal  tlicn  ,  nt)l  cliaiilv,  l)«'»aint'  llu*  i;iiiilt'; 

\iid  llfll  was  liiiill  on  sjtilf  .  and  HcaN  ii  on  j)ride. 

riifii  sa(  icmI  sccin  d  lli    cllu-rial  \anil  no  niorc; 
Altars  ^ri'w  niarlilc  llicn,  and  Kck M  ^^lll^  gorc  : 
Tlifii  rii'sl  llic  Flanu^n  tasicd  lisin^  i'iod; 
N('\l  Ins  i^riin  iilol  MiictiM  widi  liiinian  l>lo(.)ti 
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Et  le  droit  du  vainqueur  devint  le  droit  unique. 
Alors,  du  haut  des  cieux,  au  vainqueur  tyrannique, 
La  superstition  apportant  la  terreur, 
Lui  dit  :  Je  te  fais  Dieu,  si  tu  sers  ma  fureur. 
Contre  le  genre  humain  unissons-nous  ensemble  ! 
Qu'il  tombe  à  nos  genoux,  qu'il  adore ,  et  qu'il  tremble  ! 
Le  monstre,  au  bruit  des  monts  par  la  flamme  entr'ouverts , 
Aux  éclats  de  la  foudre ,  aux  rayons  des  éclairs , 
D'un  pouvoir  invisible  annonçant  l'analhème , 
Fait  trembler  la  foiblesse  et  l'audace  elle-même. 
Les  dieux  du  haut  des  airs  descendent  à  grand  bruit  ; 
Les  spectres  infernaux,  noirs  enfans  de  la  nuit, 
Sortent  en  rugissant  de  la  terre  embrasée  ; 
On  creusa  le  Tartare,  on  planta  l'Elysée; 
La  peur  fit  les  démons ,  et  l'espoir  fit  les  dieux  ; 
Dieux  cruels,  emportés,  jaloux,  capricieux, 
Leurs  lois  sont  la  fureur,  le  meurtre  et  l'adultère  ; 
Ils  ont  rempli  le  ciel  des  crimes  de  la  terre  ; 
Le  faux  zèle  en  leur  nom  convertit  par  le  fer; 
L'orgueil  bâtit  l'Olympe ,  et  la  haine  l'Enfer; 
L'autel,  enrichi  d'or,  est  entouré  de  crimes  ; 
Bientôt  se  nourrissant  de  la  chair  des  victimes , 
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\N  illi  lieav'irs  ovmi  llainders  shocik  tin   world  below, 
And  play'd  llic  (ii)d  an  en^inc  on  liLs  loe. 


So  drives  ScII-Iom',  lliro'  jiisl  and  tin  o'  unjust, 
l'o  onc  M  an  .s  jK)\\'r,  anddtion,  lucrr  ,  lusl  ; 
Tlio  s;mi('  Sflf-lovc,  in  ail,  l)CCOines  tlie  cause 
Ofwlial  icslrains  liim  ,  Government  and  L.tws. 
For,  wlial  onc  likcs  if  olhers  like  as  \\t'll, 
^^  liai  scivrs  onc  wiil ,  whcn  many  wills  rcbci  ? 
How  shall  lu-  k('('[) ,  \>hat  slecping  or  awake, 
A  wcakcr  n)a\  sm  |>ii.si' ,  a  slrorii^rr  lake  ? 
Ilis  safcly  niiisl  liis  lilicrly  rcstrain  : 
\ll  joiii  to  j^iiard  \>liat  cacl»  dcsircs  to  gain. 
Forc'd  inlo  virluc  thiis  l>y  self-dcfcncc , 
Ev'n  Kin^s  Icarn'd  jii.slicc  and  luncvolcnce  ; 
Scif-lovc  forsook  ihc  palli  it  iirst  |Miisird, 
And  found  liic  pi  ivalc  in  tlic  public  good. 


'Twas  tiiin.  \\ir  >tudioii>  hcad  or  i;(H  rous  inind, 
Follow'r  ol  ("lod  oi  liicnd  ot  huinan-kiini  , 
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Le  prêtre  s'est  armé  du  glaive  des  bourreaux, 
Et,  las  de  se  baigner  dans  le  sang  des  taureaux, 
Rougit  de  sang  humain  ses  idoles  sinistres. 
Dieu  même  est  le  jouet  de  ses  propres  minisires  ; 
Dieu  n'est  plus,  dans  la  main  de  l'homme  ambitieux, 
Qu'un  levier  tout-puissant  appuyé  dans  les  cieux, 
Qu'un  instrument  sacré  de  vengeance  et  de  haine, 
Qu'on  retient  à  son  choix,  qu'à  son  choix  on  déchaîne. 

Ainsi  donnant  l'essor  à  son  orgueil  pervers. 
L'amour-propre  en  tyran  gouverne  l'univers; 
Mais  de  tous  les  mortels  puisqu'il  est  le  partage, 
Il  doit  céder  au  frein  pour  son  propre  avantage. 
De  l'objet  qui  t'est  cher,  d'autres  sont-ils  jaloux  ? 
Que  peut  ta  volonté  contre  celle  de  tous  ? 
L'ordre  naît  du  besoin  :  l'audace  ou  l'artifice 
Raviroient  tous  nos  biens ,  si  la  loi  protectrice 
Ne  veilloit  quand  tu  dors,  et,  sous  son  bouclier, 
Ne  protégeoit  ton  lit,  tes  dieux  et  ton  foyer. 
La  sage  liberté  restreint  l'indépendance  : 
Les  rois  même  aux  vertus  s'instruisent  par  prudence  ; 
Et  l'amour-propre  enfin,  redressant  son  erreur. 
Dans  le  bonheur  d'autrui  sait  trouver  le  bonheur. 

12 
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i'oc't  or  Patrlol.  rose  Iml  to  rcstore 
Tlic  Fait!»  .iiiil  Moial,  .N.ilnic  gave  before  ; 
licliiind  lier  an<  it'iit  li^lil ,  mdI  kirullcd  iipw  ; 
Il  iu)l  (iod's  image,  yct  his  sliailow  tUvw  : 
Taiiglil  Pow'r's  duc  use  to  P('uj)k'  aiid  In  Kiiigs, 
Taiiglil  iior  ti>  sLuk,  iior  sli.iiii  ils  tcndcr  shings; 
Tlir  icss,  or  grratcr,  sfl  .so  jnslls   liiu*, 
'lli.il  loin  liiiii;  oiic  iimsl  strikc  llic  ollici-  loo  ; 

Till  j.iiiin;^  intrcsLs,  of  ihciusolvcs  crcatc 
'l\ï  according  music  of  a  w»  Il  ii^'d  Stale. 
SiK  11  i>  tlif  \N  <>rl«l  .s  gK'.tt  liariiioiiN,  lliat  >j>rings 
From  ()i(lci'.  l  iiioii,  liill  (](iiiM'iil  ()(  thing.s  : 
\\  lici  i'  siiiall  and  grcat  ,  u  \\cic  vNoak  antl  inighty,  madc 
TosLMNc,  riol  mj1V(  r  ;  slrciiglluMi,  iiol  inva«U' ; 
ÎSIoK"  j)0\\  iTiil  t';i(  h  as  nccdlul  U)  llic  rrst , 
\  iid  ,  in  |ii  ()[u)ili()M  a^  il  Mcsso  ,  Idcst  , 
Diau  to  onc  jioinl,  and  lo  oui"  cciilrc  l»ring 
licasl,  Man,  or  Aiii;t'l  ,  Sitn.ihI,  Lord,  or  King. 

For  roniis  ol  (iovfiMiiM'ril  Ict  lools  conlcsl  : 
\\  li.iti'iT  is  bcsl  adiiiinistcrM  .  is  l»i'st  : 
For  Modes  ot  Failli  Ici  i;ra(  l'Ie.ss  /.ealols  fighl  ; 
Uis  caii'l  l)C  wjoii:;  wliose  lile  i-»  in  tlu'  liy^l'l  •" 
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Ce  fut  alors  qu'un  sage,  un  héros,  un  poète, 
Des  lois  de  la  nature  immortel  interprète, 
Le  disciple  des  dieux  ou  l'ami  des  mortels , 
De  l'antique  vertu  rétablit  les  autels. 
Et  vers  le  Créateur,  rappelant  notre  hommage , 
Sut  en  retracer  l'ombre  au  défaut  de  l'image  ; 
Borna  les  droits  du  peuple  et  ceux  des  potentats; 
Apprit  aux  nations  que  des  frêles  Etats 
Il  ne  faut  ni  roidir,  ni  relâcher  les  rênes  ; 
Que  chacun  doit  s'aider  ;  que  des  lois  souveraines 
L'harmonieux  accord  doit  unir  tous  les  rangs. 

Tel  est  l'ordre  d'un  monde  où  le  peuple  et  les  grands , 
Où  le  foible  et  le  fort,  obligés  d'être  frères, 
Joignent  d'un  même  nœud  leurs  intérêts  contraires  ; 
Où  les  divers  pouvoirs,  bien  loin  de  se  haïr, 
Sont  faits  pour  s'appuyer,  et  non  pour  s'envahir; 
Où  le  bonheur  de  tous  naît  de  leur  bienfaisance  ; 
Où  plus  on  sert  autrui ,  plus  on  a  de  puissance  ; 
Où  vers  un  même  but  tous  marchent  à  la  fois, 
L'ange  et  l'homme,  et  la  brute,  et  l'esclave  et  les  rois 

Des  Wighs  et  des  Torys  fuis  la  guerre  obstinée  ! 
La  meilleure  cité,  c'est  la  mieux  goi^vernée. 

12, 
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In  Faith  and  TIopo  tln^  world  \\\\\  disagrcc; 

Fjiit  ail  Mankind's  concrrn  is  Charity  : 

Ali  miist  hc.  faiso  lli;il  tliwai  t  ihis  onc  grrat  nid  . 

And  ail  of  God,  ihal  blcss  Mankind,  or  niend. 

Man,  like  thc  gonVnus  vinr,  siipportcd  livcs; 
Tho  slrcnglh  lie  gains  is  froni  tlT  cndji-act"  hv  givcs. 
On  llnii  nwn  Axis  as  ihe  Plancls  run, 
Ycl  mako  al  once  their  circle  round  thc  Sun  ; 

So  Iwo  consistent  motions  art  the  SouI  ; 
And  onc  regards  itsclf ,  and  onc  liic  Wlioltv 

Tliiis  Gi)(l  .111(1  Nature  liiik'd  tlie  ;^on  rai  framc, 
\n(l  hade  Scif-lovc  and  Social  bc  tiic  sarnc. 
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Laisse  nos  faux  docteurs  disputer ^ur  la  foi; 
Sers  Dieu,  sers  les  humains  :  il  n'est  point  d'autre  loi. 
Ce  qui  nuit  est  l'erreur  :  qu'importe  un  vain  système  ? 
La  charité  suffit;  on  a  tout  quand  on  aime. 

Aimons-nous  :  l'homme ,  hélas  !  ne  peut  rien  sans  autrui  : 
Tel  que  la  foible  vigne ,  il  réclame  un  appui. 
Comme  à  deux  mouvemens  les  planètes  fidèles 
Roulent  sous  le  soleil  en  roulant  autour  d'elles, 
L'homme  suit  deux  penchans ,  amis  quoique  rivaux  : 
L'un  se  rapporte  à  nous,  et  l'autre  à  nos  égaux. 
L'homme ,  par  l' amour-propre ,  en  son  cœur  se  replie  ; 
Par  l'amour  social ,  l'homme  à  l'homme  s'allie  ; 
Ainsi,  pour  affermir  le  bonheur  général, 
Dieu  joignit  l'amour-propre  à  l'amour  social. 


NOTES 
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Oui,  tout  est Jait pour  tous,  etc. 

LjES  deux  premiers  vers  de  cette  épître  sont  une  espèce 
d'analyse  des  précédentes  ;  les  quatre  qui  suivent  n'ajoutent 
rien  au  sens,  et  nie  rachètent  leur  inutilité  par  aucun 
mérite. 

De  ce  plan  général,  qui  jamais  ne  l'âne,  etc. 

Ce  tableau  de  la  reproduction  des  corps  peut  se  com- 
parer à  quelques  vers  de  Lucrèce,  et  surtout  à  ceux  du 
quinzième  livre  dos  Métamoiphoses ,  où  Pythagore  ex>- 
plique  son  sysième  dans  les  vers  d'Ovide,  c'est-à-dire 
dans  un  style  brillant  et  diffus. 

L'oison  dit  h  son  tour  :  L'homme  estjbnné pour  moi. 

Il  est  inutile  d'avertir  le  lecteur  que  Voltaire  s'est  em- 
paré de  tous  ces  contrastes  ingénieux  dans  son  Discours 
iur  r Homme. 

^près  quelques  plaisirs ,  ne  meurs-tu  pas  comme  eux  ? 
C'est  ainsi  que  Virgile  s'écrie,  eu  parlant  du  taureau: 
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O/tii/mi  ijuceque  die»  muent  mortuLbus  tr,i 
J'nmaJhgU, 

Il  nie  sciiiljlr  f|iio  Popr  est  presque  égal  à  l'auteur  des 
Ijtorgiijueny  dans  rv%  dclails  diariiians  sur  les  animaux. 

/Icurcme  illnsinn  !  U-  ciel  mnipatiaunt ,  etc. 

(,)ii(ll('  |»liiliis()[iliit»  consolantr  roufcrmrnl  ces  vers! 
L'auteur  de  Vl'^ssai  sur  l'Iïumme  veut  nous  reconiilier 
avec  la  vie  ;  il  nous  persuade  la  plus  utile  <lcs  vérités  : 
c'est  f|ue  la  somme  de  nos  plaisirs  l'emporte  infiniment 
sur  celle  de  nos  p»-ines.  Les  imaginations  melancolicjuos 
et  sombres  de  Pline  le  naturaliste,  d'Younget  de  Pascal, 
ont  en  vain  exagère  nos  maux  :  le  but  de  Pope  «-si  Lien 
supérieur  à  celui  de  ces  sublimes  misanthropes. 

Onl-iL  besoin  d'un  pupc  ou  des  /<«/(  d'un  concile ,  etc. 

fj  bat  l'ope  nr  council  cun  tfiry  need  bdide ,  etc. 

i.fWi'  plaisaiiliTic  d'''pla(ée  n'i-tonneroit  puiiit  ilans  un 
nuire  poêle  anglais;  mais  Pope  ilevoit  se  l'intiTilire  :  il  a 
toujours  professé  la  religion  catholique  dans  laquelle  il 
étoit  ne.  Je  voulois  dabord  supprimer  ce  trait,  ou  le 
changer:  je  ne  l'ai  pas  fait,  en  songeant  fju'on  avoii  tou- 
jours pardonné  ces  saillies  sans  conséquence  aux  poètes 
satiriques.  Le  sage  et  religieux  Desprcaux  lui-même  a  dit: 

Lai.^sc  la  saint  Tlionia<>  s'accurtlcr  »\rc  Scot , 

Et  conclus,  aviT  moi .  ijn'un  ductcur  h'l-.iI  (|u'un  sot. 

Ditu  gouverne  l'imUncl ,  ri  ibomnic  lu  raison. 
Lu  relisant  l'abbe  ilo  U»,nel,  j'y  ai  trouve  : 
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Dieu  dirige  l'instinct,  et  l'homme  la  raison. 

Ce  vers ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  ne  m'a  point  été  fourni 
par  ma  mémoire.  Pour  éviter  cette  ressemblance,  je  Pavois 
traduit  d'une  autre  manière ,  en  me  rapprochant  davan- 
tage de  la  tournure  de  l'original.  Mais  le  vers  qu'on  a 
préféré  dans  cette  édition  est  plus  précis ,  et  plus  fait  pour 
devenir  proverbe. 

Comment  peut  de  nos  murs  l'agile  tapissière 
/iligner,  sans  Newton,  sa  toile  régulière? 

Who  macle  the  spider  parallels  design , 
Sure  as  de  Moiure,  without  nde  or  Une  ? 

J'ai  préféré  le  nom  de  Newton  à  celui  de  Moivre , 
parce  qu'il  est  plus  harmonieux  et  plus  célèbre.  Moivre 
étoit  un  grand  géomètre ,  estimé  de  Newton  lui-même. 
On  ne  peut  trop  admirer  dans  l'original  ces  vers  sur 
l'araignée ,  et  surtout  ceux  de  la  première  épître  : 

The  spider' s  touch,  how  exquisitely  fine  ! 

Feels  at  each  thread,  and  liwes  along  the  Une,  etc. 

On  a  cité  ces  vers  de  l'abbé  du  Resnel  : 

Contemplez  l'araignée  en  son  réduit  obscur! 

Que  son  toucher  est  vif!  qu'il  est  prompt  !  qu'il  est  sûr  J 

Sur  ses  pièges  tendus  sans  cesse  vigilante, 

Dans  chacun  de  ses  fils  elle  paroît  vivante. 

Combien  de  mots  inutiles ,  qui  n'ajoutent  rien  à 
l'image  ,  font  languir  cette  imitation  !  Le  troisième  vers 
est  élégant  ;  mais  ce  dernier  hémistiche,  elle  paroît  vivante^ 


t«r,  NOTES 

♦•si  (i'iiiir  rxlr/'mp  foilih'sse.  Tous  1rs  dôlails  Jr  porsir 
clesrri|ili\t'  (Ifiiininlonl  lif^.iiiroiip  d'arl  o{  At-  soin  :  cVst 
là  snrIolJl  que  sr  fait  sentir  \o  rharmo  de  la  diffinilté 
vainriir,  qui  rrsnilr  (rmi  linirnix  choix  d'expressions 
neuves  sans  (*lre  lnz.arres  ,  des  effets  d'une  harmonie 
iinitatlve,  qui  n'afTerle  pas  trop  d'efTort  et  rie  recherche, 
et  ni«*me  »le  la  rirliesse  des  rimes,  mérite  subalterne  sans 
doute,  mais  qui  fait  valoir  les  autres,  en  fixant  dans 
l'oroille  tout  (  «'  <|ue  II-  \ers  peint  à  l'esprit  ,  e|  (|ui  lu'  fui 
pas  dédaigné  par  les  grands  maîtres  du  siècle  passé. 
D'.iilleurs,  le  génie  ,  en  cherchant  à  vaincre  un  obstacle 
uuuNiau  ,  trouve  une  beauté  de  plus  :  il  est  contraint  de 
s'ajTt'ler  liavanlnge  sur  ses  idées,  de  les  approfondir, 
d'étudier  toutes  les  ressources  de  sa  langue.  Cela  est  si 
vrai  ,  (ju'on  prouvcroit  facilement  que  les  plus  beaux 
vers  de  Corneille,  de  Racine,  de  Boileau  ,  de  Voltaire 
liii-rnènic  ,  (jui  a  néglige  trop  souvent  cet  avantage,  sont 
aussi  les  mieux  rimes  ;  mais  une  affertalion  continue  de 
rimes  trop  fortes  et  trop  martpiét's  donneroit  une  pesante 
uniformité  à  la  <  hute  de  tous  les  vers.  Il  f.iui  imiter  dans 
cette  partie,  comme  dans  les  autres,  l'excellent  goûl  de< 
tieux  modèles  de  la  versification  française,  qui  font  naître 
une  liarmonic  variée  d'un  adroit  mélange  de  rimes, 
l.Tiilùl  riches,  «-t  lanlùl  exacte».  Je  reviens  à  la  poésie 
de.sc  riplive  :  les  medieurs  modèles  de  ce  genre  sont  les 
cin(|  premiers  (hanis  du  Lutrin,  et  les  recils  des  tragédies 
Je  J\aciiie. 

AV  croit  fias  (fu'autirfi'ii ,  un  \iul4Uit  Jii  hrrceau  ,  rtc. 
Je  doute  (jue  les  hyn)ue\  d  ()i  plice  fussent  plus  beaux 
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que  ce  tableau  de  la  société  tracé  par  le  poète  anglais  : 
on  ne  peut  rien  y  comparer  que  le  cinquième  chant  de 
Lucrèce  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  et  ces  vues  sur  la  nature , 
où  M.  de  BufFon  a  donné  tant  de  magnificence  et  d'élé- 
vation à  la  langue  française. 

Une  autre  Providence ,  etc. 

Cette  expression  se  trouve  dans  Montesquieu  et  dans 
Massillon,  comme  dans  Pope.  11  n'est  pas  à  présumer 
que  l'un  des  trois  ait  copié  l'autre. 

La  force  fut  d'abord  la  première  des  lois ,  etc. 

Grotius  et  Puffendorf  ont  développé ,  dans  de  longs 
volumes ,  ces  idées  que  Pope  renferme  dans  quelques 
vers.  Que  sont,  auprès  de  l'éloquence  énergique  dont  ce 
passage  est  animé,  les  déclamations  de  tant  d'écrivains 
modernes  contre  la  superstition  et  la  tyrannie  ? 

Ainsi  donnant  l'essor  à  son  orgueil  pervers , 
JL' amour-propre  en  tjrran  gouverne  l'univers. 

Ici,  Pope  rompt  brusquement  sa  marche,  et  franchit 
une  foule  d'idées  intermédiaires  :  il  abandonne  les  ta- 
bleaux poétiques,  et  reprend  la  marche  sévère  du  rai- 
sonnement. 

Comme  à  deux  mouvemens  les  planètes  fdèles ,  etc. 

La  justesse  et  l'éclat  de  cette  comparaison  prouvent 
quels  secours  le  poète  peut  tirer  de  l'étude  des  sciences. 
Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  les  grands  poètes  ont 
toujours  été  fort  instruits.  Unelecture  attentive  deVIliade., 
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(le  I  l.nridr^  de  lu  Jrrusdltni  fif/ù'rrf ,  Au  Piiriidis  perdu ^ 
dëmoiilrr  (ju'IIomrrf,  Virgile*  ,  le  Tasse  ri  Miliun, 
n'éloicnt  point  «''Irangrrs  aux  coniiolssanrrs  tlo  leur  sir(  U*. 
Pope,  rt  siirlout  Voltaire  ,  terminent  clignement  cette 
liste,  qu'on  pourroit  encore  augmenter. 


ESSAI 

SUR  L'HOMME. 


KPISTLE  1\ 


()m  îlvtM'iNF.Ss!  oiir  l)('lii;^'s  end  and  aiin  ! 
Good,  IMoasurc,  Easc,  Content!  uliatc'cr  iIin  naun* 
Tlial  soinclliin^  slill,  \Nhich  prompts  tliftcinal  >if;H, 
For  uliitli  \vo  hcar  lo  live,  or  «lare  lo  die, 
N'N'h'uli  slill  so  ncar  ns ,  yct  Itoyond  us  lies, 
O'ci-look'd  ,  s(Mn  (liinMo,  l»\    iIh'  fool,  ami  ^^  isc  ; 
Plant  olirh-Ntial  st'i'il  !  if  droj)!  Ix-low, 
Say,  in  uliat  niorlal  soil  tliou  dciyn'sl  to  grow  ? 


l.  Fair  op'nin^  to  xjino  Conrt  >  piopilious  >liin(', 
()r  d»'t|>  ^^itll  dianionds  in  ttie  llannn^  mimic, 
Twind  will»  lin"  wriatlis  P;ii  nassian  lanirls  >  icld  . 
()i    rcap  d  in  iion  l»ar\t'sts  ni  llir  (îcld  .■* 
\N  lici  (' izroNvs  ;'  —  wiici c  j^rous  il  mit      11  Nain  oiii   toil 
^^  i-  on-dil  lo  Manu-  tlie  Culluic,  iiol  tJic  soil  : 


EPITIIE  IV. 


O  BONHEUR  !  dont  l'instinct  fut  créé  par  Dieu  même  J 
Douceur,  plaisir,  repos,  bien  caché,  don  suprême, 
Oh  !  quel  que  soit  ton  nom ,  toi  que  chaque  mortel 
Rappelle  en  soupirant  comme  un  bien  paternel , 
Bonheur  !  toi  dont  l'image  est  sans  fm  poursuivie , 
Pour  qui  l'homme  supporte  et  rejette  la  vie , 
Toi  qu'on  cherche  si  loin,  et  qu'on  trouve  si  près, 
Dont  le  sage  et  le  fou  méconnoissent  les  traits  ; 
Plante  qui,  dans  les  cieux,  as  reçu  la  naissance. 
Si  Dieu  sur  notre  globe  a  jeté  ta  semence , 
Dans  quel  Eden  nouveau  choisis-tu  ton  séjour  ? 
Ouvres-tu  ton  calice  au  soleil  de  la  cour  ? 
Est-ce  aux  champs  des  combats  que  le  fer  te  moissonne  ? 
Du  paisible  poète  ornes-tu  la  couronne  ? 
Est-ce  en  des  mines  d'or  que  ton  germe  fleurit  ? 
Dis  quel  terrain  lui  plaît,  quel  terrain  le  flétrit  î 
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ri\(l  lo  no  s|»()t  is  liiiji|>incss  sincère; 

'  1  IS  no  nnIicit  to  l»f  ioiind  ,  (jr  cnin   wlici  <• 

'Tis  iH'Vcr  to  l)('  lion;.;lit,   Iml   ;iI\\;ins  lire. 

And  flcd  lioni  nionarclis,  Si.  John!  dwclU  \\  Itli  iIum* 

Ask  of  llif   Lc.iMi  (1  llit-  \\  .IN  ;    I  lie  Lc;ii  n  d  .ne  Mind 
riii>  l>ids  to  serve,  and  lli.it  to  slinn  ni.iiikuid. 
SoHic  |d;i(  r  llic  liliss  in  iicllon,  sonir  m  rase; 
Thosc  call  il  Pleasiire,  and  Conlcnlnienl  lliesc; 
Soinc  Miiik  to  Beasls,  hnd  pIcaMiic  end  ni  ji.iin  : 
Sonie  sucllM  lo  Gods,  conicss  <■%  n  N  n  tue  \.nn: 
()r  nidolcnl  ,  to  ta(  li  cxliciuc  tlicy  Ittll  , 
To  tiiisl  in  is'iv  tliin^,  or  doiiUl  of  ail. 

VN  lio  lliiis  dclmc  it  ,  sa\    tlicv   nioii-  or  less 
Tlian  tins,  lli.il   I  |,i[)[)inis«,  is  1 1  i|>|iin('ss  ? 

11.    I  akc  Natures  patli ,  and  m  ad  (  )|)inii)irs  lea^e; 
Ml  states  «an  rea(  li  it  ,  and  ail  lieads  conceive  ; 
()|)>iou,s  lier  i^ootls,   m  no  exlicnie  tlics   ilwcll  . 
riiei'e  neetis  hut  tliinkin^  rij^lit  ,  and   nuaiiin^  \\»ll  ; 
\iid  inourn  oui   varions  portions  as  \n  e  pleasc, 
Kijual  is  (>oniinon  Sensé,  and  (".onnimn  Ease. 

Uenieinhci,  Man,  <    llie  l  inversai  (iau.sc 
-'  Acts  nol  l»N  jiailial.  Lut  l»)  ^en  lal  la\N.s;  n 
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Si  nos  travaux  sont  vains,  réprimons  tout  murmure  j 
N'accusons  point  le  sol,  mais  la  seule  culture. 
Le  bonheur  qui  partout  fuit  et  s'offre  à  nos  yeilx , 
Nulle  part  ne  se  trouve,  ou  se  trouve  en  tous  lieux; 
Libre  et  jamais  vendu  ,  loin  des  rois  qu'il  évite; 
Fuyant  vers  toi,  mylord,  dans  ton  cœur  il  habite. 

Du  bonheur  aux  savans  demandons  les  chemins. 
L'un  dit  :  Sers  tes  pareils  !  l'autre  :  Fuis  les  humains  î 
L'un  prescrit  le  travail,  et  l'autre  l'indolence. 
De  leurs  opinions  vois  flotter  la  balance  ; 
Un  avis  disparoît  d'un  avis  combattu  ; 
Ceux-ci  doutent  de  tout,  même  de  la  Aertu. 

Ah  !  suivons  la  nature,  et  fuyons  les  systèmes» 
Voulons-nous  être  heureux  ?  évitons  les  extrêmes  ; 
Réprimons  de  l'orgueil  les  murmures  jaloux  : 
Ainsi  que  le  bon  sens ,  le  bonheur  est  à  tous  ; 
Il  est  entre  nos  mains,  et,  pour  en  faire  usage, 
Que  faut-il?  un  cœur  droit,  avec  un  esprit  sage. 

Rappelle  les  leçons  éparses  dans  mes  vers. 
Le  ciel  vers  un  seul  but  fait  marcher  l'univers  ; 
Le  bonheur  d'un  mortel  se  répand  sur  un  autre  ; 
Nous  jouissons  du  tien ,  et  tu  jouis  du  nôtre  ; 

i3 
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'\ii(l  makos  what  Happlnrss  wc  juslly  rail 

Siil)sist  nol  in  llu'  ^ood  of  onc  ,  luit  ail. 

'Ilicic  s  nol  a  Messin;^,  linliMiInals  tin<L 

hn\  sonu'  wav  h'ans  m»!  Im  ai  kcns  lo  llic  kin<l 

No  liaiulit  firrrr,  no  Tsianl  niad  \\'\Ûi  piidf. 

TSO  ravcniM  lin  mil  ,  rosis  solf-satisfvM  : 

\\  lio  niosl  II)  sliiin  or  liai»*  Maiikiiid  pirlfud 

Si-rk  an  admirer,  or  uonld  li\  a  liicnd  : 

Ahshart  \\lial  oIIumn  Ici  I  ,  wlial  ollicis  llunk. 

Ail  ploasurcs  sirkcn  ,  and  ail  ^lorics  sink  : 

Karli  lias  liis  sliaic  ;  and  \\h^^  woiild  mort*  oStain 

Sliall  find  ,  llu-  picasurc  pays  nol  liall  llic  pim 


Order  is  Ilcav'n's  first  law  ;  and  lins  confcsl 
Somn  arc,  and  inusl  he ,  ;;iralcr  llian  llir  h'nI  , 
More  ri(li,  more  \Ni.so,  Iml  \\lio  ndtis  frinn  lienrc 
Tlial  sn«:li  arc  liappitT,  *>liot  ks  ail  conimon  sensc. 
lleav'n  to  iNIankind  inipaiiial  wr  confess. 
If  ail  aro  «Mpial  in  tln'ii'  llappin»'>N 
liid  inutiial  \%;'nts  lliis  Happinoss  inf rraso  ; 
AU  Nalure's  diirn'nce  kcops  ail  Natmt-'s  prace. 


EPITRE  IV.  195 

Le  bien  de  tous  :  voilà  le  grand  ordre  des  cieux. 

L'ermite  enseveli  dans  son  antre  pieux, 
Le  vil  brigand,  le  roi  fier  de  son  diadème, 
Nul  ne  sauroit  enfin  se  suffire  à  lui-même  ; 
On  se  croit  misanthrope ,  on  ne  l'est  qu'à  demi  ; 
L'ennemi  des  humains  cherche  encore  un  ami. 
C'est  pour  être  admire'  que  Timon  fuit  Athène  ; 
La  gloire  veut  du  bruit,  des  témoins,  une  scène  ; 
Et  le  bien  qu'on  partage  est  aussi  le  plus  doux. 

Par  une  sage  loi ,  tout  diffère  entre  nous , 
Le  crédit ,  le  savoir,  les  titres ,  l'opulence  ; 
Mais  qu'importe  au  bonheur  et  l'or  et  la  science  ? 
Le  bonheur  est  partout  mélangé  de  revers. 
La  vie  est  un  grand  jeu  dont  les  lots  sont  divers  ; 
Le  nôtre  nous  suffit ,  sachons  bien  le  connoître  ; 
Celui  qui  voudra  plus,  obtiendra  moins  peut-être. 
Le  sort  nous  assigna  des  postes  différens. 
Il  subordonne  entr'eux  nos  emplois  et  nos  rangs  ; 
Sous  le  niveau  jaloux  si  tu  veux  les  réduire , 
Tout  le  corps  social  va  bientôt  se  détruire  : 
Cette  diversité  maintient  l'ordre  et  la  paix. 

Dans  les  biens  apparens  le  bonheur  n*est  jamais. 


tgS  tPlSTLi:  IV 

Condllinn,  circumstancc  is  not  lin-  tliiii;; 
Bliss  is  llic  sailli-  in  Mihjrcl  or  in  kin^  , 
lu  \\\n)  olilaiii  (k'h'iifi',  or  \\lit)  (Irlciul , 
Iii  liiiti  \\\n)  i>>,  or  liiin  wliu  tiinls  a  Jriciid  : 
HcaNii  Idrallics  lin  ()'  cv'ry  nicmlx-r  of  lin*  \nIu)1(* 
One  coniiiioii  hlcssing ,  as  onv.  roninion  soûl. 
But  Fortune's  {^ifls  il  raili  alikc  jyosx'st , 
Aiul  ('a(  h  wcrc  c<jiial  ,  imisl  nol  ail  (  oiitt'st  * 

II  tliiii  lo  ail  Mcii  n;i|»|)iness  was  moant , 
God  in  ExltTiial  rould  iiot  place  Contonl. 

Fortiiiic  lier  ;;ills  mas   varioiiNK  dispose, 
And  llicsc  lie  liappy  callM,  iirdiapj)\   lliosc; 
l>iil  llcavn "s  jiLsl  lialancc  (M|u.d  will  app'Mi, 
^^  liilc  tJiosc  ari'  pLu  "d  iii  llopc,  and  tliiM-  in  l'cii- 
ÎSot  pifscnt  ^ood  or  ill,  tlic  joy  or  nirsc  , 
But  fiittirc  vii'ws  ollx'tti  r,  or  ot  uorsi*. 

Oh  sons  of  carlli  !  alUinpl  y  slill  lo  risi- . 
Bv  mounlains  pil'd  on  mownlains,  lo  tlu'  skies  .^ 
IloaNii  slill  \>illi  laii-hliM   llif  vain  loil  suim'ns, 
And  l)urics  niadinrn  in  llir  licips  llu'\   rai.st'. 

III  kno\\,  ail  liic  {^ood  lliat  indixiiluals  find  , 
Or  God  and  iSalurc  incanl  lo  nitic  Mankind, 
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L'Eternel  le  partage  aux  sujets  comme  aux  maîtres; 
Sa  vaste  providence  embrasse  tous  les  êtres, 
Et  sur  tous  à  la  fois  son  souffle  bienfaiteur 
Ptépand  la  même  vie  et  le  même  bonheur. 
Dos  palais  aux  hameaux,  sur  sa  roue  incertaine, 
La  fortune  à  grand  bruit  tous  les  jours  se  promène  ; 
L'un  monte  et  l'autre  baisse,  et  tu  crois  que  ses  jeux 
Font  les  infortunés ,  ainsi  que  les  heureux  ! 
Mais  Dieu  rétablit  tout  dans  sa  juste  balance  ; 
Il  donne  aux  uns  la  crainte ,  aux  autres  l'espérance  ; 
L'homme  jouit  et  souffre ,  et  vit  dans  l'avenir. 
Plus  que  dans  le  présent  qu'il  ne  peut  retenir. 

Encelade  nouveau,  des  enfans  de  la  terre 
Veu\-tu  contre  le  ciel  renouveler  la  guerre  ? 
Le  ciel  rit  de  tes  vœux ,  et  te  creuse  un  cercueil 
Sous  ces  monts  foudroyés  qu'éleva  ton  orgueil. 

Descends  des  hauts  destins  que  ta  fierté  réclame. 
Quels  sont  les  vrais  plaisirs  et  des  sens  et  de  Fàmc  ? 
La  paix,  le  nécessaire,  et  surtout  la  santé ^ 
La  santé  vit  de  peu,  loin  du  vice  effronté  : 
Pouce  vertu  !  la  paix  en  toi  seule  réside. 

La  fortune  est  aveugle  aussi  bien  que  perfide  ; 


loS  EPISTLi:  IV 

Rcason  s  \\h()lr  pIcaMirc ,  ;ill  iIk-  joys  of  Scnsr, 

Lie  in  thrcc  wonls,  llciillli,  Pcarc  ,  aiul  Compelrnrr. 

liiil  Ilc.illli  consists  willi   I  tiu[)rranrn  alono  ; 

And  IV\'U(',  nli  \  irtiic  !  IN';h('  is  ail  lliv  oun. 

Tlu*  f;oa(l  or  IkxI  ihe  gifts  of  Forlimo  f»aiii  : 

liiil  llicM'  Icss  lasU.'  llirm,  as  llicv  woisi'  olilain. 

Say,  iii  piirsiiil  t)f  profit  or  (lelii;lit, 

Wlio  ri>k  llic  lijosi  .  tli.it  tak«-  \\  i onf^  mrans,  or  rl^;''' 

<  )l  N  icr  or  N  irluc  ,  w  lullici   Mest  or  ciirst  , 

^^  IikIi  iiu'cls  toiilriii|)t ,  or  wliicli  compassion  firsl  .' 

(^)iinl  ail  tli"  ail\aiila;;r  pi  osprijiis  Nice  attains  , 

"ris  but  wlial   \  iiliif  liit's  lioin.  and  distianis  ; 

AikI  graiil  llic  l>ad  wlial  liappiiirss  tli*'V  \>ou\l, 

Ov.c  lliey  inu>l  \%anl  ,  wliiili  is  ,  to  pass  for  |»ood. 

(  )li  liliiul  lo  linlli,  and   (iod's  vnIioU'  >cluMno  hclow, 
AVho  lancv  lili»  lo  N  ici",  to  \  iilnc  W  oc  ! 
W'Iio  scfs  and  lollo\\>  llial  ^rcat  .schrinc  llic  Itol, 
r»(\st  knows  llif  l)l«'>sin^,  and  uill  nn)st  lir  lilrsl. 
linl  i<)(tls,  llii-  (iood  alone,  uiiliapj)y  call, 
l'oi-  ilU  oi  acciilonls  tlial  (li.mcc  lo  ail. 
Spc  Falkland  dics,  llic  \irtut)n>  .tnd  tin-  |ust  î 
Scf  ^od-likf    II  uhNNK  jiro>lrali'  on  tlio  dust  ! 
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Les  bons  et  les  méchans  obtiennent  sa  faveur  : 
Mais  qui  la  mérita  sent  le  mieux'sa  douceur. 
Vois-tu  ces  deux  rivaux  qui  courent  après  elle  ? 
L'un,  de  l'équité  sainte  observateur  fidèle, 
Par  de  nobles  chemins  veut  toujours  s'élever; 
L'autre  n'arrive  au  but  qu'en  osant  tout  braver. 
Qui  des  deux  risque  plus  ?  Si  leur  chute  est  commune , 
Quel  est  celui ,  dis-moi ,  qu'on  plaint  dans  l'infortune  ? 
Qui  des  deux  est  béni  dans  les  jours  du  bonheur  ? 
Laissons  le  crime  aveugle ,  au  sein  de  la  grandeur, 
Vanter  de  ses  faux  biens  l'éclat  illégitime  ; 
Il  n'a  pas  les  plus  doux,  le  repos  et  l'estime. 

Un  Dieu  juste  gouverne  !  et  ton  esprit  borné 
Croit  le  méchant  heureux,  le  juste  infortuné! 
Aux  lois  de  l'Éternel  ton  erreur  fait  outrage. 
Dois-tu  donc  t' étonner  que  la  vertu  partage 
Des  malheurs  qu'à  tout  homme  également  départ 
L'inévitable  loi  de  l'aveugle  hasard  ? 
Vois  expirer  Falklaad  ;  vois  le  divin  Turenne 
Par  la  foudre  guerrière  étendu  sur  l'arène  ! 
Vois  le  jeune  Sidney  par  le  glaive  abattu  ! 
Mais  faut-il  imputer  leur  mort  à  la  vertu  ? 


son  FPTSTÏ.r  ÏV 

Scr  SiONF.Y  l>lc('(|s  .iiiiid  tlic  martial  stilfr  ' 

\\  as  lins  llit'if  ^  il  tue  ,  di-  C(>n(rin|)l  ol   Life? 

Sav,  \\as  il  Niiliir.  morr  iIk»    Hi  av  h  nr'rrcavr, 

LaiHcnlcd  1)h.i;\  '  suiik  llicc  lo  llic  j;rav(' .' 

Tfll  iiu' ,  il  \iiliic  Iliade  llw  Son  cxpiic. 

^^  liv,  liiil  1)1  davs  and  lioiutiii  .  Ii\rs  llic  Sire 

A\  liv  drow  Marscillrs'  ^orxl  liisliop  |tii!«r  lnratli, 

A\  lu'ii  Naliiio  sic  kind  ,  and  cacli  ^.i\r  was  dcatli  ! 

Or  \\\\\  so  lon^  (in  lilc  if  i<jn^  (an  lie) 

Lcnl  llcav^n  a  parent  to  ihc  pooi  and  nie  ? 


IV.  \\  liaf  inakrs  ail  phvsiral  or  moral  ill  ' 
Iht'K'  d^'^iatcs  Nature,  and  hrif  wandt  is  \\  i 
(j()d  sends  iiol  ill  ;  il  ii;^litlv  uniirr.slond  , 
Or  jiaili.il  111  i>  iiniNfisal  (iood  , 
Or  chan;;e  a<iinils,  or  Naliin-  Iris  il  l.dl 
Short,  and  luit  rarr,    hll  Man  ini|>io\'d  it  ail 
\Ve  jiiNt  as  \\isrl\   nii;;lil  td   llta\  n  roniplain 
l  liât  iii;hfeons  .Mm  I  \\  a>  dcstioN  d  l»\   (.am, 
•\s  tli.il  llif  N  M  liions  son  is  dl  al  rasr 
^^  Immi  liis  U'x.'J  fathcM'  tia>r  lin*  dire  diseasc. 


EPITRE  IV.  20  1 

Àccuses-cn  plutôt  leur  mépris  de  la  vie. 

O  toi  !  dont  Famitie'  me  fut  trop  tôt  ravie , 

Cher  Digby,  dont  mes  pleurs  arrosent  le  cercueil, 

Héros,  dont  le  trépas  mit  l'Angleterre  en  deuil, 

Pourquoi ,  si  la  vertu  trancha  tes  destinées, 

Ton  père  vivroit-il  plein  de  gloire  et  d'années  ? 

Pourquoi,  près  des  mourans  qui  lui  tendoient  les  bras, 

Le  vertueux  Belzunce,  entouré  du  trépas, 

Ne  respira-t-il  point  la  vapeur  empestée 

Que  les  vents  secouoient  sur  Marseille  infectée  i' 

Et  par  quelle  faveur  ce  ciel  trop  indulgent, 

Propice  aux  vœux  d'un  fils ,  à  ceux  de  l'indigent , 

Ajoute-t-il  des  jours  aux  longs  jours  de  ma  mère , 

S'il  faut  appeler  longue  une  vie  éphémère  ? 

Qu'est-ce  qu'un  mal  physique  ?  un  désordre  apparent 
Des  lois  dont  l'univers  suit  toujours  le  torrent. 
Qu'est-ce  qu'un  mal  moral  ?  c'est  l'homme  qui  s'égare. 

Dieu  n'a  point  fait  le  mal ,  sa  bonté  le  répare  ; 
L'homme  fut  créé  libre ,  il  a  tout  perverti  : 
C'est  du  cœur  du  méchant  que  le  mal  est  sorti. 
Le  vertueux  Abel  meurt  frappé  par  son  frère  ; 
Un  fils  sage  est  puni  des  vices  de  son  père  : 


2o«  FPISTI.K  n 

Tliiiik  u(*,  likr  soinr  \\(;ik  PriiM  f  ,  lli'  iJi  mal  Cause 
Proiic  loi   lus  l.iN  iihs  l(»  r('\('i>(*  lus  iaws  ? 
Sliall  Idiinin;^  AICtna,  if  a  sa^o  ncjwirrs. 
Formel  to  lliiiii<lcr,  .nid  mm.iII  Ikt  llros? 
On  air  or  s<m  ik'w  motions  lie  impirst, 
()!i  hiamricss  licllid  !  to  nlicvc  lliv  l»roast  i* 
^^  lien  llic  loosp  iiKUMilain  Irciiildfs  fioin  ou  It.^li. 
Sliail  gravitation  < case  ,  il  you  {^o  jiy  ? 
Or  soiiit'  olii  lrni|)K%  iioiMm^  to  ils  lai!  , 
For  (  !liai  Ires'  licad  ic.sitnc  ihr  li.in|^ing  wall  :^ 


\  .   liiil  still  tins  \\uv\d  (so  liltcd  toi   tlic  kiiavo) 
Conlfiils  us  noi.    \   licllci   sliall  wc  liave  .'' 
A  kiiiii«lom  o(  tln'  Jiist   tlicM  ht  il  1)1"  : 
IjuI  lirsl  fonsidcr  how  thosc  Just  agrée. 
Tlie  good  mnst  iiu  lil  (jods  peculiar  carc  ; 
Bill  ^^llo,   l)iil   (-od,  rail  tidl  us  \>lio  lh«')   air 
One  thiiiks,  on  CaUin  llravn's  oun  spiril  loll  ; 
Aiiotlicr  *l«MMn.s  Iiii!)  instiununl  ot  licll  ; 
Il  (Calvin  IVrl  HraN'iiVs  l»U\ssin^,  or  ils  rod  , 
This  crirs  llun-  i.s,  ami  tliat  ,  lluic  is  no  (iod 
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Eh  bien  !  laut-il  que  Dieu,  tel  que  de  foibles  1015, 
Pour  quelques  favoris  interrompe  ses  lois  ? 

Quoi  !  l'Etna,  pour  un  sage  oubliant  son  tonnerre. 
Rappellera  ses  feux  échappés  de  la  terre  ? 
Faut-il  que,  s'épurant  pour  le  juste  Béthel, 
L'air,  chargé  de  poisons,  cesse  d'être  mortel? 
Qu'un  roc  demi-pendant  qui  menace  ta  tête. 
Raffermi  tout  à  coup ,  dans  sa  chute  s'arrête  ? 
Ou  qu'un  temple  vieilli,  tout  prêt  à  s'écrouler, 
Attende,  en  succombant.  Charters  pour  l'accabler? 
Ce  monde  te  révolte,  aux  méchans  trop  propice. 
D'un  monde  imaginaire  élevons  l'édifice. 
Des  justes,  j'en  conviens,  doivent  seuls  le  fonder; 
Mais  ces  justes  d'abord  pourront-ils  s'accorder  ? 
Tous  ont  des  droits  sans  doute  aux  bienfaits  de  leur  maître 
Mais  les  cœurs  sont  cachés ,  Dieu  seul  peut  les  connoître. 
Là  prophète  menteur,  là  prophète  sacré , 
Calvin,  cher  à  Genève,  est  dans  Rome  abhorré. 
Le  culte  où  je  naquis  te  paroît  un  scandale  ; 
Ta  farouche  vertu  de  la  mienne  est  rivale  : 
Non,  un  même  intérêt  ne  peut  nous  réunir: 
Ce  qui  te  rend  heureux  va  souvent  me  punir. 


io',  EPISTI.F.  IV. 

\\  liai  sliocks  oiir  p.ul  ,  nnÏII  l'dih   llu*  rcsl  . 

Nor  wlHi  onP  svsh'ni  can  lln*v  nll  \>c  Mcst. 

Clive  oa<"li  a  Svsicm,  ail  niii>l  lie  at  ^l|■i!<'; 

W  liât  (lllï'rcul  Svsloms  foi-  a  Man  aiid  \\  lie  .'' 

'I  lie  vriv  Ix'.sl  v\ill  \aii<m.slN    iixliiu", 

An»!  wlial  i('\vn!tl>  \om   Nulin',  juihinIi  iiuiic. 

^^  Il  \  I  I.Vi^  IS,    IS   FJH.III.  — Tliis  woild,   'iIn  UliC, 

Was  Iliade  for  (^:rsar  —  l>iil  for  'liltis  too; 

And  wIikIi  iiioïc  hlcsl  '  ulio  chainM  lii>  counlis,  >ay, 

<)i  lie  wlioso  Virliio  si{»h  (1  lo  losc  a  dav? 

VI.  <■  liiil  snniclinMVs  N  ii  tiuvslai\  es,  ^^hilc  Viccis  fcd  » 
^^  liai   llu'ii  .'  Is  llic  rcwanl  ol  N  il  lue  IiumiI  / 

Thaï,  \  il  e  luav  iiieiil,    lis  llie  prie  »•  ol  Idil  ; 
Tiic  knave  deseives  il,  wlitn  lie  lilU  llie  seul, 

1  lie  kiiave  (le.ser\e.s  il,  wlirn  lie  leiiij)l>  tlic  lu.nii 

\\  liere  follv  fi^lils  loi   kiiij^s,  oi-  diNcs  ior  ^aiii. 

llie  t;t)()d  man  nia\   l»e  weak,  lie  iiidolciil  ; 

Noi'  is  liis  elaiiu  lo  pi»  iil\,  Iml  eoiilcnl. 

1>iit  j^raiil  liiiii  riches,  xoiir  deiii.md  in  oVi*  ? 

«  No  —  sliall  tliej^ood  wanl  lleailli ,  lliei;o(ni  wanl  PowV?  •» 

Add  lleallli,  and  Pow'r,  and  e\"r\   cnllilv  lliin;;; 

«  \\  liy  iMniiided  l*o\>  r.'  \nIi\   |ni\  ite.'  \\li\  iio  kiny .'  »» 
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Tout  est  bien  :  de  César  ce  monde  est  le  partage  ; 
Mais  de  Titus  aussi  n'est-il  pas  Théritage  ? 
César  cgale-t-il,  par  ses  brillans  forfaits, 
Titus  qui  pleure  un  jour  écoulé  sans  bienfaits  ? 
La  probité  n'a  rien,  le  vice  a  l'abondance  ; 
Mais  l'argent  des  vertus  est-il  la  récompense  ? 
Le  méchant  qui  travaille  a  droit  de  l'acquérir; 
Il  peut  de  ses  moissons  justement  se  nourrir  : 
11  a  droit  aux  trésors  de  l'Inde  et  de  Golconde , 
Quand,  sa  barque  a  tenté  ces  abîmes  de  l'onde 
Où  l'audace  insensée ,  affrontant  le  trépas , 
Meurt  pour  un  gain  douteux  et  des  maîtres  ingrats» 
Le  juste  quelquefois  s'endort  dans  la  paresse  ; 
Le  calme  de  son  cœur  est  toute  sa  richesse. 
Mais  donnons-lui  de  l'or  :  est-ce  assez?  Non  :  pourquoi 
N'a-l-il  pas  la  santé  ?  que  n'est-il  grand  ou  roi  ? 
Eh  bien  !  que  des  grandeurs  l'appareil  le  décore  : 
Donnons-lui  tous  les  biens.  Tu  désires  encore  î 
Change,  change  plutôt,  mortel  ambitieux, 
Et  la  terre  en  Olympe  et  les  hommes  en  dieux  ! 
Dois-tu,  foible  sujet,  t'égaler  à  ton  maître  ? 
Et ,  s'il  est  infini ,  les  vœux  doivent-ils  l'être  ? 


_..,G  I.I'IM  II     IV. 

\;»v.  nnI»\    ixlt'iii.il  loi    mlciiiiii  ;;i\'ri' 

\\  li\   is  Ilot  M;in  a  (j()(i,  ami  h.arlii  a  lli  .i\  ii  .' 

\\  lio  ask  aii»i  icaNoii  llms,  N>ill  sciircc  contrive 

(îod  }^iN»'>  (rioMj^h,  \^lIilt'  fie  lias  morr  to  i;ive; 

Imnn'iisc  iIk"  pow'i-,  hiiiimun»'  wcr»*  llic  (Iciiiaïul  ; 

Sav,  al  \nIi.iI  pai  l  ol  natiiit'  will  llir>  >lan(l 


\>  liai  Molliiiii:;  carlIiK  ^ivcs.  nr  tan  dotiov, 
'I  lie  sonls  calin  siiii-sliinc ,  aiul  llir  hcni-IVIt  jov, 
îs  Viitiio's  j)ii/.o  :    \  ImIIci   woulti  yoii  fix  ' 
riicii  i;i^(•  liiMiiililN   .1  toaili  aiul  sl\, 
.Iiislicc  a  (  ]oii(]irror's  .sword,  or  Tnitli  a  ^onmi  , 
<)r  Piil»li<   Spiiit,  ils  i;ri'at  (iir-»»',  a  (]i()\%n. 
^^  cak  ,   loolisli  mail!  \ni11  li(a\  ii  rcwaid  iis  lliorc 
^^  ilh  llic  samc  tiasli,  mad  morlals  \\i>li  lor  horc  i* 
riic  liov  and  Mail  an  indiNidiial  mak«s. 
Vcl  si'li  st  thon  no\N    lor  applfs  ami  loi   »  .ikrs  .■" 
(io.  Ilkf  lln'  Indiaii.   in  anotlici    llIr 
Kx[MM  J  lliv  d(>- .  llis   Itotllc.  ami  lliN  wilr: 
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Ah  !  modère  l'essor  de  ces  vœux  insensés  ! 
Pouvant  te  donner  plus,  le  ciel  te  donne  assez. 
Tu  cherches  le  bonheur  !  rentre  au  fond  de  toi-même  ; 
La  douce  paix  de  l'âme  est  le  bonheur  suprême  : 
Quel  autre  bien  plairoit  au  mortel  vertueux  ! 

Veux-tu  qu'en  attelant  six  coursiers  fastueux, 
L'humilité  se  place  au  char  de  l'opulence  ? 
Que  l'austère  justice,  au  lieu  d'une  balance , 
Porte  des  conquérans  le  glaive  ensanglanté  ? 
Qu'un  bonnet  de  docteur  couvre  la  vérité, 
Et  que  l'amour  des  lois  obtienne  pour  salaire 
Ce  qui  le  corromproit,  la  puissance  arbitraire? 
Insensé  !  quoi ,  ton  cœur  de  ces  riens  est  épris  ! 
Le  ciel ,  pour  la  vertu ,  n'a-t-il  point  d'autre  prix  ? 
Es-tu  toujours  enfant  ?  faut-il  qu'à  ton  oreille 
Résonne  un  grelot  d'or  qui  t'endorme  et  t'éveille  ? 
Faut-il  que  ta  nourrice,  accourant  à  tes  pleurs, 
Par  l'espoir  des  bonbons  charme  encor  tes  douleurs  ? 
La  main  de  l'homme  fait  doit-elle  être  occupée 
A  tourner  un  sabot ,  à  parer  sa  poupée  ? 
Pauvre  fou ,  réponds-moi  ;  quand  tu  perdras  le  jour, 
Crois-tu,  comme  le  nègre,  au  céleste  séjour, 
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As  \M-\\  ;is  (Irciiin  mk  li  Iriflrs  mo  assit^iiM  , 
As  t(iNs  .itiil  empires,  for  a  ^od-like  iiiiin!. 
lifwiirds,  lli:tl  cillii'f  woiild  lo  \  iitiir  l.uin^ 
Nf)  joN,  or  Ih"  (Icsl  ni(  tn  c  ol  lln'  llim^  : 
llow  oll  lt\   lliesr  al  s1\In  are  iindoiie 
I  lie  \  il  lues  (jf  a  saiiil  at   l\\  riit  v-onr  ! 

'lO  wliom  (an  Uitlics  ^l'^c  liepiilr,  <n   Trust, 
(^onlciil,    <jr  l*K'.isiii  (' ,  l»iit  (lie  (îooil  aiul  Jiisl  .' 
Judi^os  and  Senalcs  }ia\('  Ixiii  hout^lit  Inr  J^old, 
Eslecm  anil   Lonc  wrie  mcm'i   to  Itr  sold. 
()l)   iool  !   to  tliiiik  (i.)d  lialcs  llic  \\(ii(li\    iiiiud, 
riic  lover  and  lia-  li)\e  ol  liiiniaii  kiiid  , 
\^'llose  lile  is  lieallldiil,  and  wliose  conscience  clear, 
liecaiise  lie  \\.iiil>  a  dioiisaiid  j)oiiiid>  a  vear. 

lioiioiir  and  sliaine  iioiii  iio  (ioiidiluiii  risr  ; 
•\el  well  \oui"  j)arl  ;  llicic  .dl  llic  lionoiir  lies. 
Fortune  in  Mtu  lias  some  small  dillrenre  inade, 
(  >ne  llaiints  in  r.it;s  ,  one  fliitlers  in  ltii»iade, 
Tlie  rohlei"  apron  d,  .nid  tlie  p.nson  ^o\\  n  «I. 
1  Ik'  il  iar  lioodeil ,  and  tlie  numaicli  (lowntl. 
"  \>  liât  dilïer  inoi-e(Non  ci  y  )  llian  (inwn  and  cowl!   > 
1  il  tell  \(jn,  liiondl  a  \Ni>c  niaii  and  a  fuul. 
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Pietrouver  ta  bouleille  ,  et  ton  chien  et  ta  femme  ? 
Cherchons  plus  haut  les  biens  qui  sont  faits  pour  notre  âme. 
Du  même  œil  de  pitié  regardons  à  la  fois 
Le  grelot  des  enfans  et  le  sceptre  des  rois. 
Rangs,  fortune,  pouvoir,  qu'ètes-vous  pour  le  sage  ? 
Il  vous  croit  un  e'cueil  plutôt  qu'un  avantage. 
Que  de  vieillards  séduits  par  ces  dons  éclatans. 
Ont  flétri  les  vertus  qui  paroient  leur  printemps  ! 

Oui ,  l'honnête  homme  seul ,  sans  remords ,  sans  ivresse  , 
Peut  jouir  sagement  d'une  noble  richesse  ; 
Seul ,  il  peut  obtenir  et  l'estime  et  l'amour. 
On  vit  plus  d'un  sénat  marchandé  par  la  cour. 
L'or  acheta  les  rangs,  on  les  vendit  au  crime  ; 
Mais  on  ne  vend  jamais  ni  l'amour  ni  l'estime. 
Quoi  !  cet  ami  du  ciel  et  de  l'humanité. 
Qui  possède  à  la  fois  la  paix  et  la  santé , 
L'homme  exempt  de  remords  plaindra  ses  destinées , 
S'il  n'a  pour  revenu  trois  fois  mille  guinées  ! 

N'attache  point  aux  rangs  ou  la  honte  ou  l'honneur  : 
Homme  !  fais  ton  devoir,  c'est  la  seule  grandeur. 
Le  destin  nous  habille  ou  de  pourpre  ou  de  bure. 
Un  traitant,  chargé  d'or,  est  fier  de  sa  parure  ; 
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\  oiill  liiid  ,  if  oiui*  tlie  nioïKiicli  ails  llir  nioiik. 
Oi ,  < oMcr  likt  ,  ilic  parson  will  hc  ilrunk, 
"N^'t)!!!!  iii.ikt's  tlic  in.iii,  an»l  w  a\\\  of  it  ,  tlie  lellow  ; 
Tlic  ^L'^l  is  ail  Lui  li-allicr  or  |>r  unrllo. 


Stuck  o'tT  willi  lilics  arnl  liung  round  wilh  strin^s 
Thaï  lIioM  ma\  ^1  l»r  1»\   kn»;;s.  <>r  wln^rcs  of  kiiij^s. 
Iioa>l  llif  juiif  lilood  ol  ail  illiish  lou.s  race, 
In  (|iiicl  llow   tioiii  J.ijcrrrr  to  Liirrccc  ; 
Uni  lis   vour  lalin'i\s  nnoiIIi  il  youi  s  vou  rate, 
CoiiMl  iin"  lIioM"  oiily  \%li()  wcir  j^nod  aiul  ijrcal. 
Go!  if  \  OUI   aiiricnl  ,  Iml  ij^iioMc  Mixxl 
lias  (i(j»l  tint)'  scoiiiuli  (Is  cmi   siiuc  llio  fluod  . 
Go!  and  pifUnd  youi   laiiiiK   i.s  vt)ung; 
Nnr  ovNii,  V(»nr  iallii'iN  liaNf  Imcii  fools  so  loiiir. 
\A  Ital  (an  «•imnbic  sols,  or  slaves,  or  cowartl.N  ' 
Alas!  nol  ail  llu-  bloud  of  ail  iJic  UuwARDS? 
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Mais  il  rit  peu,  dit-on;  et  l'heureux  savetier 
S'applaudit,  en  chantant,  ceint  d'un  noir  tablier. 
Le  prêtre  avec  orgueil  d'un  surplis  s'environne  ; 
Le  moine  aime  son  froc ,  et  le  roi  sa  couronne. 
La  couronne  et  le  froc  !  quel  destin  différent  ! 
Dit  le  peuple  insensé.  Mais,  déchu  de  son  rang, 
Si  le  prince  au  repos  comme  un  moine  se  livre, 
Comme  un  vil  artisan  si  le  prêtre  s'enivre, 
Le  vice  les  égale  :  eh  !  mon  ami ,  dois-tu 
Honorer  mon  habit  au  lieu  de  ma  vertu  ? 

Les  caprices  d'un  prince  ou  ceux  de  sa  maîtresse 
Ont  pu  d'un  vain  cordon  décorer  ta  bassesse. 
Depuis  mille  ans  entiers,  ton  sang,  si  je  te  croi. 
De  Lucrèce  en  Lucrèce  a  passé  jusqu'à  toi  : 
Pour  tirer  de  ton  nom  un  éclat  légitime , 
Cite  au  moins  des  aïeux  dignes  de  mon  estime. 
Mais  si  ton  sang  fameux  coule  en  des  cœurs  pervers, 
Fût-ce  depuis  Arthur,  Charlemagne  et  ses  pairs, 
Hâte-toi  de  prouver  que  ta  race  est  nouvelle  ! 
Cache  de  tes  aïeux  la  honte  solennelle  î 
Un  faquin  à  l'honneur  a-t-il  droit  d'aspirer  ? 
Tout  le  sang  des  Howards  ne  sauroit  l'illustre r. 
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L<)f)k  uo\\  on  (iicatiirss:  s.tv  \\l)nc  (iicatnrss  lios  ' 
•   W  licii-,  luit  .iiiiDiij^  llif  lit  rocs  and  llic  ^^  isc  .'  n 
Hcrocs  ai»*  iiiiu  li  lin-  ^anic,  llic  jioint's  a^icrd  , 
FroiTi  Marcdoiiia's  iiiadman  lo  llif  Swctle  ; 
'J'Iic  wliolc  shaii^c  [)iir[)osc  oi'  llicii    llvrs,  to  fmd 
()r  niakc,  an  ('[U-ni\   id  ail  inankind  ! 
TSol  ont"  looks  lia<  kwaid,  onw.ird  still  lie  gOPS , 
\ c[  nc'cr  looks  lorwaid  Inillicr  llian  Ins  noso. 
No  Icss  alikc  llir  rolilic  anti  Wisc  ; 
Ail  sly,  slow   lliinj^s,  \Nitli  (  ii(iiins|)('c  ti\f  rycs  : 
Mon  in  llirn-  loo^c,  nn^uaidrd  lioins  iIm-n   lakc, 
Nol  llial  dicHis(d\('s  aie  wisc,  Iml  ollicis  wcak. 
I>n(  };ianl  llial  lliosc  ran  ron(|Mci\  llicsc  <  an  chfat  ; 
"lis  niuasc  airsnrd   lo  (ail  a  \  diani   (iicat  : 
"\N  lio  wi<  kcdl\  is  wisc,  OI"  niadiv  hiaNc, 
Is  lint  llic  nioi'c  a  lool  ;  dic  nioïc  a  kna\c. 
A^  lio  noMc  ends  hv  noldc  incans  ol»tains, 
()r  lailnii;,  sniilcs  in  c\ilc  or  m  (lianis, 
Likc  ^ood  Auiclnis  Ict  Inni  rci;;n,  or  Idccd 
J^ikc  Socr.ilos,  llial   Man  is  t;rcal  nidccd. 

\\  liais  rame  .'  a  lanc  \  M  lilc  m  ollici's  lnc.illi, 
A  IJjint;  l>c\ond  u^),  c\  n  hclorc  oui   dcalli. 
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Où  trouver  Ja  grandeur?  L'opinion  antique 
La  donne  au  conquérant,  à  l'heureux  politique. 
Du  fou  de  Macédoine  à  ce  fou  suédois , 
Tout  héros  se  ressemble,  et  quels  sont  leurs  exploits  ? 
Nos  malheurs  ont  formé  leur  gloire  meurtrière  ; 
Ils  courent  sans  jamais  regarder  en  arrière , 
Et  sans  voir  le  trépas  qui  court  au-devant  d'eux. 

L'art  du  grand  politique  est-il  moins  hasardeux  ? 
Vois-les  tous ,  lents ,  discrets ,  cruels  avec  sagesse , 
Epier  l'imprudence  et  saisir  la  foiblesse  : 
Souvent  à  leurs  rivaux  leurs  triomphes  sont  dus. 
Voilà  donc  vos  succès ,  grands  hommes  prétendus  ! 
Politiques  vantés,  conquérans  qu'on  admire, 
Vous  ne  savez  jamais  que  tromper  ou  détruire  ! 
Celui-là  seul  est  grand ,  et  seul  est  respecté , 
Qui  dans  tous  ses  projets  consulte  l'équité , 
Qui  voit  d'un  œil  serein  l'exil  et  l'esclavage , 
Soit  qu'avec  Marc-Aurèle  il  règne  comme  un  sage, 
Soit  qu'il  porte  à  sa  bouche  un  breuvage  mortel , 
Et  meure  avec  Socrate  en  regardant  le  ciel. 

Toi-même,  ô  renommée  !  ô  pompeuse  chimère  ! 
Qu'es-tu  pour  le  grand  homme  ?  une  vie  étrangère. 
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.liisl  ^^ha^  von  Iwai-,  voii  li.no,  and  wliat's  unknowii 

TIk    samc  (my  Loi<l  )  ir'riill\'>,  or  \oiir  o\mi. 

Ail  llial  \\('  ivc\  ofil  Ix'^iiis  and  ends 

In  (lie  sniall  (iule  of Oui    Io<'n  or  (ricrids; 

T»)  ;dl  JM'sidr  as  ninrli  an  cMiplN   sliadc. 

An  Kn^cnc  li\in^     as  a  (  !,i'>ar  drad  : 

Aliko  or  \nIku  ,  oi   uficn',  tficv  slione  ,  orshino, 

()r  c)n  llic  lînhicon,  or  on  llu-  liliine. 

A  v.il'.s  a  fcallicr,  and  a  (  lii(  Is  a  rod  ; 

\n  lioncsl  MaiT^  tin-  imMc  wmk  of  (iod. 
lame  Iml  IVoni  dradi  a  ^illaln  >  nanic  ran  sa>r, 
A>  Jnslnr  Uars  liis  l>odv  Iron»  llic  ^ia\»': 
^^  lien  \>li.il  r  oMlNlon  Itrllcr  wcic  n-si^n'd  , 
l>  Inin^:  on  liiu'»,  l"  poison  hall  nïanknid. 

\ll  lame  is  r()i<'ii;n,  l>nl  of  liiii'  dcscrl  ; 

IM,i\N  ronnd  tln'  licad  ,  hnt  ronics  nol  to  llic  hcart  ; 
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Qui,  même  avant  la  mort,  existe  loin  de  lui, 
Et  respire  toujours  sur  les  lèvres  d'autrui. 
La  gloire  a  des  attraits  :  mais ,  pour  qu'on  en  jouisse , 
Il  faut  qu'autour  de  nous  son  murmure  frémisse. 
Un  éloge  ignoré  n'est  rien  pour  le  bonheur  : 
Et  qu'importe,  après  toi,  qu'un  monde  admirateur, 
Mylord,  en  t' opposant  à  l'orateur  de  Rome, 
Cherche  qui  de  vous  deux  s'est  montré  plus  grand  homme  ? 
Dans  un  cercle  borné  d'amis  et  de  rivaux. 
Naît  et  meurt  ce  vain  nom  qu'achètent  nos  travaux. 
La  foule  aveugle  ignore  ou  ne  connoît  qu'à  peine 
Ce  qui  \dt  ou  n'est  plus,  soit  César,  soit  Eugène; 
Soit  qu'il  dompte  en  vainqueur,  ou  soit  qu'il  ait  dompté 
Le  fatal  Rubicon,  le  Rhin  épouvanté. 
Hélas  !  tout  bel  esprit  n'est  qu'un  hochet  aimable , 
Tout  guerrier  qu'un  fléau  :  le  seul  homme  estimable , 
C'est  l'homme  vertueux,  le  chef-d'œuvre  du  ciel. 

L'avenir  peut  garder  le  nom  d'un  criminel  ; 
En  l'accusant  toujours,  l'histoire  inexorable 
Préserve  de  l'oubli  sa  mémoire  exécrable, 
Comme  les  justes  lois,  dans  leur  sévérité, 
Préservent  du  tombeau  son  cadavre  infecté  ; 


OiH'  s(li-.)|)]»i oviMi;  liniir  wliolo  vcars  uul-NM'ij^li.s 
<)l  slii|)i(l  slaifis,  ;iti(i  (il  loml  Im/.zas; 
\ih1  mort'  tiiic  )<»v  Marcclliis  i-xilM  Ircls, 
'lliaii  Ca*i>ar  willi  a  .Mualc  al  Uïs  hccls. 


(i)  l*art>  sii|n  rioi   wlial  advanlagr  liesf 
Tell  (  tor  '^ Ou  (an)  wlial  is  il  lo  lu-  wise? 
'Tis  Iml  to  kiU)\N  liow  liltit'  (an  Im-  kiioun; 
To  sce  ail  ()|Imi\s  laulK,  and  Irci  miv  own  : 
Cloinh  iiinM  ,  in  lnisncss  oi    in  aiLs,  lo  dnicJ^o, 
\>  itiioul  a  sctond,  or  uillioul  a  jnil^c. 
'Iriillis  NNonIci  \()n  Ir.ttli ,  or  saxe  a  sinking  land  ? 
Ail  fcar,  nijnc  aid  son,  and  1('\>  inidri  sland. 
Painiul  [uttinnuMiLi' !  nouix'II  lo  Nieu 
AUovc  lifc^  wcaknos,  anil  ib  cuniloiLs  loo. 


lirin^  llicn  llnsc  Mossinf^s  lo  a  stiic  t  arroiint; 
Makc'  l'air  dcdiiclion.s;  sec  lo  ulial  tlic)  iiiount  : 
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On  maudit  et  son  nom  et  sa  cendre  fatale , 
Et  l'air  empoisonné  qui  vers  nous  s'en  exhale. 
Crois-moi,  la  fausse  gloire  est  comme  un  faux  encous; 
Loin  de  pénétrer  l'àme ,  elle  étourdit  les  sens. 
Ah  !  d'un  peuple  aveuglé  la  turbulente  ivresse , 
Ne  vaut  pas  d'un  cœur  pur  la  paisible  allégresse  ; 
Et  Marcellus  proscrit  étoit  plus  fortuné, 
Que  d'un  sénat  flatteur  César  environné  ! 

Quel  est  des  grands  talcns  et  le  prix  et  l'usage  ? 
Apprends-nous,  tu  le  peux,  à  quoi  sert  d'être  sage, 
Illustre  Bolingbroke  ?  A  mieux  apercevoir 
Combien  l'homme  sait  peu  tout  ce  qu'il  croit  savoir, 
A  gémir  plus  souvent  sur  l'humaine  impuissance. 
Veux-tu  venger  les  lois ,  réprimer  la  licence , 
Et ,  plus  hardi  peut-être ,  aux  humains  prévenus 
Porter  une  science  et  des  arts  inconnus  ? 
Aucun  ne  t'aidera  :  peu  sauront  te  comprendre  ; 
Des  sots  et  des  jaloux  il  faudra  te  défendre. 
Que  le  don  des  talens  est  un  don  dangereux  ! 
Toujours  le  plus  illustre  est  le  plus  malheureux. 

De  ces  biens  trop  vantés  connois  donc  tout  le  vide  ; 
Ils  passent  comme  une  ombre,  et  pour  eux  l'homme  ayide 
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Ifow   iniK  II  ol  r»tlii'i-  c.irli  is  siirr  to  cost  ; 
Hou  ciK  II  fol   ollirr  oft  is  wIioIIn   losl  ; 
llou   iiiroMsisIcnl  j^icitcr  j^oods  witli  llicsc: 
Ho^^  somcliiiK's  lilc  is  ^ik^M  ,  ami  ajwavs  rasc  : 
lliiiik,  and  il  shil  llic  lliiii;:;s  ||i\   riiv\   (ail, 
Say,  woiild  .si  lliou  lie  llic  Mail  to  wlioiu  tlu'v  lai 
To  ,si<^li  for  rihUaiKU  il  tliou  ai  t  s»)  silK  , 
Mark  liow  tliev  r;rac('  I.oid  l  iiilna,  or  Sir  Lii!!\ 
Is  Ncllow   (lui  llic  |>assi()[i  ol"  tliN    lilc  .' 
Look  Iml  on  ('iii|His,  ^)l■  on   ('iii[(ns'  wifo. 
I  r  j)ails  allnrc  llicc,  llimk  liow    liacoii  sliin  d  , 
'J'Iic  uiscsl,  liriijjlilrst  ,  nirancsl  o|  mankind  ; 
Or  ravisliM  wilh  tlic  wliislliii''  ol  a  naine. 
Sec  Crouiwcll,  dainn'd  lo  cvprlaslini:  fami' ! 
Ifall,  nnilcd,  iIin   ainlnlion  call  , 
Froni  ancienl  slorv,  ioain  lo  mjomi  llicin  ail. 
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Risque  souvent  la  vie ,  et  perd  toujours  la  paix  : 
Cherchant  de  faux  plaisirs ,  il  en  fuit  de  plus  vrais. 
Si  de  ces  biens  encor  tu  regrettes  l'absence , 
Regarde  à  quels  mortels  le  hasard  les  dispense  : 
Si  tu  veux  d'un  cordon  briller  enorgueilli , 
Vois  quel  éclat  il  donne  au  chevalier  Billy  ! 
Si  l'or,  ce  vil  limon,  séduit  encor  ton  âme, 
Jette  un  moment  les  yeux  sur  Gripus  et  sa  femme  ! 
Des  sublimes  talens  ton  cœur  est-il  épris  ? 
Vois  Bacon  de  son  siècle  exciter  les  mépris  ; 
Bacon,  ce  demi-dieu,  dont  les  savans  oracles 
De  l'humaine  pensée  annonçoient  les  miracles  ! 
Est-ce  un  nom  qu'il  te  faut  ?  Vois  celui  de  Cromwel 
A  l'immortalité  condamné  par  le  ciel  ! 
Ah  !  pour  mieux  dédaigner  tous  ces  vains  avantages , 
De  l'éloquente  histoire  interroge  les  pages  ; 
Sa  voix ,  de  siècle  en  siècle ,  instruisant  l'univers , 
Des  favoris  du  sort  a  conté  les  revers  : 
Même  en  possédant  tout,  ils  se  plaignent  encore; 
D'un  incurable  ennui  le  poison  les  dévore  ; 
La  paix  est  sur  leur  front,  le  trouble  est  dans  leur  cœur. 
Les  courtisans  ont  dit  ;  Quel  excès  de  boiJieur 
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Tlicrc  ,  in  llic  ii(li,  llir  Iioihum  "d  .  TiiiiM  ,  and  great  ; 
Sec  llu'  lalsc  sralc  <)(  Il  i|i|»iiH'ss  f()in|»l«'lt'  ! 
In  licai  Is  (il   Kin;;s.  or  arnis  i>l  (^)n('<'ns  wlio  lay, 
Il(»\\   liappv  lliosr  lo  ruui  ,  llic^c  lufiaN  : 
Maik  lis   wli.il  wirhlicil  sli  |)s  llu'H"  j^lory  grows, 
l'ioni  (liit  and  x-a-w  ccd  as  pioiid   N  fulce  rosc  ? 
Fn  cacli  liow   ;;iiill  and  j^rcalncss  t't|u.d  lan, 
And  ail  llial  raisM  llic  llcro,  >nnk  tlic  Man  . 
%()\N    Kmi()j)i*'s  lanit'ls  on  tlicii"  l»i'o\\s  Itoliold, 
liut  >lani  (I  witli  Mood,  oi*  ill  t'xcli.inu  il  for  iio\d  ; 
1  lien  sec  lin  in  Indkc  \ni1Ii  loils.  or  snrik.  m  oasc, 
Or  inlamon.s  for  plundii'd  pioviin es. 
Oli  wcallli  ill-lah-d  !  wIikIi  no  act  of  fain»' 
K*f|-  tani;lit  lo  slnnc  ,  or  .sancl ih  d  lri)ni  sli.un»' ! 
\^'llal  i;rrat('i-  Miss  altrnds  tlirir^  (  losi*  of  litV»? 
Sonic  j;i('('d\   nnnion,  or  nnpciKHis  wilc, 
riic  ti()[»li\d  ai(lifs.  stors'd  liaiis  invadr. 
\nd  liannt  llitir  sluiiiLcrs  in  llu-  j)oinj)oiis  sliadi*. 
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D'être  l'ami  d'un  roi,  l'amant  d'une  princesse  ! 
Eh  bien ,  qu'arrive-t-il  ?  l'un  trahit  sa  maîtresse  , 
L'autre  trahit  son  roi.  Voudrois-tu  partager 
De  ceux  qu'on  nomme  grands  le  bonheur  mensonger  ? 
Vois  sur  quels  fondemens  leur  fortune  est  assise  ! 
Telle,  au  milieu  des  flots,  l'orgueilleuse  Venise 
Des  fanges  d'un  marais  s'e'lève  avec  splendeur, 
On  voit  marcher  de  front  leur  crime  et  leur  grandeur. 
Les  lauriers  de  l'Europe  en  vain  couvrent  leurs  têtes 
Le  sang  et  l'avarice  ont  souillé  leurs  conquêtes. 
Tour  à  tour  vils  brigands ,  ou  féroces  bourreaux , 
Indignes  du  nom  d'homme ,  ils  s'appellent  héros  ; 
Et  d'intrigue  épuisés ,  ou  perdus  de  mollesse , 
Sous  le  poids  de  la  haine  ils  traînent  leur  vieillesse. 
Faux  éclats  !  vains  honneurs  !  triomphes  imparfaits  î 
Ah  !  gémis  sur  leur  gloire  en  comptant  leurs  forfaits  ! 
Suis  ces  héros  mourans  :  l'heure  fatale  arrive  ; 
Le  vœu  de  l'univers  hâtoit  leur  fm  tardive. 
Dans  le  dernier  sommeil  s'élèvent  autour  d'eux 
Tous  leurs  crimes,  pareils  à  des  spectres  hideux: 
Le  remords  les  punit  de  leur  gloire  passée  ; 
Et  des  songes  affreux  peignent  à  leur  pensée 
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\l.is!  not  tla//Jp(l  \\\[\\  llicir  m)oii-ti(l(  r.iy, 
<>()m|)iil('  llir  iTioni  ,'mil  cn  iiiii;^  \o  tlu'  «l.iv  ; 
Tlic  \\liolo  aiiiniHit  ol  ili.ii  ciiDinjous  faiiio. 
\  Talc,  lliat  lilciids  Llicii- {^lory  witli  llnlr  sliamr  ! 

N  II.  Know  llicii  tliis  ti  iilli    (rnon;;!!  for  Mail  to  know) 
«  %  irluf  aloiic  i.s  llappincss  |M•|()\^.  .> 
T\\c  oiilv  |>nml  wlicrc  Imm.m  Idiss  stands  slill. 
\iid  l;isl<'s  llic  Mood  wiihoiii  ili,.  fall  lo  ill; 
^^llt•ll'  onK    Mi'til  ((msl.iril  |>a\   i  (•(•(•i\«'.s  , 
Is  Idcst   in  wlial  il  l.ikcs,  and  \\liat  il  i-ivrs, 
'I  lie  joN   iiinMjMall'd  ,  il  ils  cihI  il  f;ain  , 
And  it  il  losc,  allcndcd  \\illi  no  p. un  : 
\\  illioiil  salirlv,  llio'  vcv  so  Idcs.sM, 
\nd  Ixil  nioïc  rcdisird  a^  llir  niorr  distross'd  : 
I  lie  l»r()ad«'.sl  nin  lli     iinliMdini;  I\)ll\   wcars, 
Lcss  [>l(aNin^  lai'  llian  \  iiiiics  mm>   tcars  : 
(iood.  Iioni  carli  oli)i(  I  ,  tinn)  ra<  h  plarr  arqnii'd, 
For  rM'f  o\('r(  is'd  ,  vcf  n«'\«'r  t'.i M  ; 
N«'\rr  (dalrd  ,  \%lul('  onc  nian  >  opprcss'd  : 
Nrvrr  dt-jt-rlcd.  \\lnlt*  anollicr's  Idfss'd  ; 
\iid  wlicic  U(^  \\anls.  no  \\  islics  r.ni  rrniain  , 
Since  hnl  lo  wisli  niorc  \  iilnc.  r^  l«)  -.un. 
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Une  femme  hautaine,  un  avide  mignon, 
Usurpant  ces  palais  encor  pleins  de  leur  nom. 
Hélas  !  à  leur  midi,  sans  ombre,  sans  tempêtes ^ 
Ces  astres  de  la  cour  rayonnoient  sur  nos  têtes  ! 
Mais  quelle  obscurité  suit  l'éclat  de  leurs  feux! 
Que  l'aurore  en  est  pâle  et  le  soir  ténébreux  ! 
Ils  meurent  :  tout  s'efface ,  et  de  forfaits  ternie 
Leur  grandeur  disparoît  dans  leur  ignominie. 

Homme ,  sois  convaincu  de  cette  vérité , 
Que  dans  la  vertu  seule  est  la  félicité  ! 
Seule  elle  trouve  en  soi  sa  propre  récompense  ; 
Des  biens  qu'elle  reçoit,  des  biens  qu'elle  dispense, 
Jouit  égalemcrlt,  et  voit,  sans  s'émouvoir, 
S'élever  d'un  rival  ou  tomber  le  pouvoir. 
Toujours  elle  s'exerce,  et  jamais  ne  se  lasse; 
Goûte  mieux  le  succès,  porte  mieux  la  disgrâce  ; 
Sait  être  heureuse  encor  de  ses  tendres  douleurs , 
Et  les  ris  des  méchans  sont  moins  doux  que  ses  pleurs. 
Que  peut-il  lui  manquer  ?  Croître  est  son  espérance  ; 
Et  qui  veut  la  vertu,  la  possède  d'avance. 

O  suprême  bonheur  !  tous  peuvent  l'embrasser  ; 
Il  ne  faut^pour  le  voir  que  sentir  et  penser  : 
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Sec  llic  s(»l<'  Itli.ss  IIc.'i>'ii  rould  on  ;ill  liosto^v! 
VVIikIj  uIh)  ImiI  IccK  cm  tash' ,  l»iil  llnnks  (.m  know 
^ Cl  r)()ni   willi  Initiinc,  and  witli  It-amni^  l»lni»l, 
'1  lie  lia»!  iiuinI  miss,  lln'  j^oo»!  ,  iintan^lil,  \>ill  Imd  ; 
Sla\('  lo  no  s»'(  I ,  wlio  lakfs  no  jnivalc  ruad , 
liiit  looks  lliio'  Naliiif,  ii|»  lo  'Safun''s  (lod; 
iNiisiM's  llial  (]liam  whuli  Imks  tli    immense  dcsii:!!. 
Joins  Ikmn  [1  and  rai  lli ,  and  moi  lai  and  di\  inr  , 
Sors,  llial  no  liciii''  anv  Miss  <  an  know, 
liiil  loijclirs  somo  alioNa-,  and  somc  l)tdo^^  ; 
l.caiiis,  IVom  ihis  union  of  tlir  risint:  ^^  liolc , 
'Ilif  liisl  ,  lasl  pin  pose  of  llic  Imman  sou!  . 
\nd  knows  wlioro  Failli,  l.aw,  Morals.  ail  !»<:;. «n. 
Ail  end  ,   in    Ln\  l    (  U    (  i<  »n  ,  and    Lo\  F  ok  M  \  N. 
For  Inm  alonr,  lioji»'  jrads  liom  |^<>al  to  tjoal  , 
And  opciissiill,  and  oprns  on  liis  soid  ; 
"lill  lcn;;lli(nM  on  to   I' M  I  H  ,  .md  iinronlmM, 
Il  |)ou[s  liic  ]>lis>  tliat  iills  iip  ail  tlic  mmd. 
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Le  méchant,  toutefois,  pauvre  en  son  opulence, 
Aveugle  en  sa  raison,  stupide  en  sa  science, 
A  ce  bonheur  si  doux  ne  sauroit  parvenir. 
L'homme  juste,  sans  art,  est  sûr  de  l'obtenir  : 
Des  maîtres  de  l'École  il  rejette  l'empire  ; 
Son  livre  est  la  nature,  et  c'est  là  qu'il  admire 
Ces  rapports  dont  la  chaîne  unit  la  terre  au  ciel; 
Tous  les  mondes  en  chœur  lui  nomment  TÉternel  : 
Il  entend  leur  langage  ;  il  voit  que,  sur  la  terre, 
Nul  ne  sauroit  jouir  d^un  bonheur  solitaire  ; 
Et ,  sans  peine  éclairé ,  son  œil  lit  en  tout  lieu 
Ce  dogme  inaltérable  :  Aime  l'homme  et  ton  Dieu  ! 
L'espérance  pour  lui  fait  briller  sa  lumière , 
Et  des  jours  éternels  heureuse  avant-courrière  , 
Le  conduit  jusqu'au  terme  où,  domptant  le  trépas. 
Il  doit  voir  dans  les  cieux  ce  qu'il  croit  ici-bas. 
Tranquille  ,  il  sait  pourquoi  la  juste  Providence 
Veut  d'un  bonheur  connu  nous  donner  l'espérance, 
Pour  un  bonheur  caché  veut  nous  donner  la  foi. 

O  sagesse  adorable  !  elle  ordonne ,  et  je  voi 
L'homme ,  à  l'aspect  lointain  du  bonheur  qu'il  espère  , 
S'empresser  d'être  utile  au  bonheur  de  son  frère, 
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Ile  s(<  ^,  \\liN  Niilmc  |»l.iiils  iii  Mail  alono 

Honc  cl  kiiDSMi  Mi^>,  ;iii>l   r.iilli  in  l»li>>«^  iiiikin)\Mi  ; 

(  .N;ilin"f,  wIiont  <1m  laies  lo  no  ollin    kintl 

\iv  i'iN   11  m  N.iiii,  Itnl   wli.il    (lies   M-ck   llics    linil  ) 

\\  Ise  is  In  I    pifM'nl.  >lic  (niinccls  m   llu»> 

lli>  ricalcsl   \  Il  lue  willi  lus  ;;i«'.ilcsl   liliss  ; 

Al  mue  liis  ()\Mi  1(1  ij^lil   j)i<)N|»r«l  lo  l)c  lilcsl  , 

\n<l  slion^icsl  iiioIïm'   lo  asM.sl  llir  roi. 

ScIf-loNf  iImi.s  |)ii>li  il  lo  M)rial,   lo  (Iniiu -, 
(JiMs  llirc  lo  iiiakc  lli\   nri|;li!)oiir.N  l»lc»lni;  lliiiir. 
I>  liiis  loo  lilllc   lot'  llic  l)oiiii(ll(  N>  licai  l  .' 
lAlciul  it  ,  ici   lliN    (  iii'inu's  liaM-  pai  l  ; 
(irasj)  llii'  nnIioIi-  woild  o!   Ium-soii  ,   Lite,  and  i>i'n>(', 
lu  oiic  (  loM"  .s\>t('in  ol   liciicN  olcni  i'  : 
JI.i|)|)iti    a>  kiiulti',  in  \\lial(.-\'r  ili'i/rce  , 
And  lici-hl  ol   lili-s  Lut  liri^lil  of  Cliarilv. 

(jOtl  Iomn  iioiu  ^^  ho!t'  lo  l\ii  l>  :    r.iit  Imman  sonl 
Mijsl  riM'  Iroin  IndiNidiial  lo  lin-  ^^lln^■. 
Scll-li)M'  l)ul  MTM's  llir  \niiious  niind  lo  \Nakr  , 
\n  llic  >niali  prMiK-  sliis  llic  praiclul  Iakc  ; 
TIk*  (l'iihc  nio\  d,  a  (iiilc  slrait  >n<  <  i'('<i,s , 
\nollii  r  sliii,  ami  >lin  anollu'i  .s[)r('a(Ks; 
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Ainsi  donc  l'amour-propre  ,  ennoblissant  sa  fin, 
Joint  l'amour  de  Dieu  même  à  l'amour  du  prochain. 
Plus  notre  âme  est  sensible ,  et  plus  elle  est  heureuse. 
Poursuis  :  ne  retiens  point  sa  pente  généreuse. 
Aime  tes  ennemis  :  force-les  à  t'aimer  ; 
Et,  semblable  à  ce  Dieu  qui  daigna  te  former. 
Sur  tout  ce  qui  respire  et  sur  tout  ce  qui  pense 
Etends  de  ton  amour  la  vaste  bienfaisance  ; 
Un  amour  infini  peut  seul  remplir  ton  cœur  : 
L'extrême  charité  fait  l'extrême  bonheur. 

Dieu ,  qui  dans  son  amour  embrasse  la  nature , 
Redescend  du  grand  tout  à  chaque  créature  ; 
Tandis  que  des  objets  dont  il  est  entouré, 
Notre  cœur  au  grand  tout  remonte  par  degré. 
Aux  plus  nobles  vertus  l'amour-propre  est  utile  ; 
C'est  le  caillou  jeté  sur  un  lac  immobile; 
Il  tombe,  l'eau  bouillonne,  un  cercle  s'arrondit, 
Croît  et  s'accroît  encore,  et  toujours  s'agrandit. 
Dans  des  cercles  d'amour  ainsi  l'àme  féconde 
Embrasse  nos  parens,  la  patrie  et  le  monde. 
Alors,  fille  des  cieux,  l'aimable  charité 
Fait  d'Eden  ici-bas  refleurir  la  beauté; 
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1  riciuL  paient.  iicii;lilM)iir\  \\v>{  it  will  rnibracc  ; 

lliN  coiiiilrv  nt'vl,  .111(1  iit\i  ;i||  liiiiii.iii  race; 

^\  Idc  aiwi  more  \nh1i'.  iIi'  DCiflow  in^s  of  llie  iiiind 

Takc  t'v'rv  rrcMliuc  m,  ol  «'v'in   kiiul  ; 

K.'irtii  sinilo  aroniui  .  willi  lioundlrss  hounly  Idost , 

AikI  llra\  n  luIudiKs  ils  iinaj^c  in  \\\>  lireast. 


(Joiiio  llicii,  HIV  Fricnd  !  iny  (jciiiiis!  comc  along; 
Oli  luastcr  ot  llic  jxx't,  ami  llio  song  ! 
And  wliilc  llu'  MiiM'  iiow  sloops,  or  now  asccnds, 
To  Mans  low  passions,  or  llirir  t;l<>i'ions  ciuls, 
T('a(li  ini",  likc  llicf,  in  Narmus  nature  wisc, 
To  fall  \\\[\\  di^nilN,  \Nilli  Icnijifr  riso  ; 
Forni'd  liv  tliv  converse,  ))a|)pily  lo  stcei 
Froni  tiraNc  to  ua\  ,  Iroin  li\(dv  lo  sevi-re: 
Coriect  willi  spiiil,  flocpicnt  witli  case, 
Inicnl  In  reason  ,  <>r  politc  to  plcise. 
Oh!  wlult-  alon;;  tlic  sttcani  ol    I  inu-  lli\   namc 
Expandfd  flics,  and  ;;allicrs  ail  ils  lame; 
Say,  sliall  nn   litllc  l»aik  atlcmlard  s.ul, 
Pur.sue  llic  Uiumpli,  and  parl.tkc  ihc  gale? 
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Tout  est  heureux ,  tout  aime  ,  et,  fier  de  son  ouvrage, 
Dieu  dans  l'homme  ennohli  voit  briller  son  image. 

Allons  donc,  mon  ami,  poursuivons  nos  concerts. 
O  juge  !  ô  protecteur  du  poète  et  des  vers  ! 
Quand  tour  à  tour  ma  Muse  ou  s'élève  ou  s'abaisse , 
Et  peint  des  passions  la  gloire  et  la  bassesse , 
Puissé-je ,  imitateur  de  ta  variété , 
Sans  effort  éloquent,  profond  avec  clarté, 
Correct  avec  chaleur,  énergique  avec  grâce , 
Descendre  noblement,  monter  sans  trop  d'audace, 
Marier  tous  les  tons,  et  passer  sous  tes  yeux 
Et  du  tendre  au  sévère ,  et  du  grave  au  joyeux  ! 
Oh  !  tandis  qu'escorté  du  bruit  de  nos  hommages , 
Ton  nom  vogue  immortel  sur  le  fleuve  des  âges , 
Mon  esquif,  à  ta  suite,  entraîné  dans  son  cours, 
Peut-il  du  vent  propice  emprunter  le  secours , 
Et  sous  ton  astre  heureux,  d'une  course  inégale, 
Suivre,  loin  des  écueils,  ta  pompe  triomphale? 
La  gloire  à  l'autre  bord  t'appelle ,  et  vient  t'offrir 
Un  laurier  que  le  temps  n'a  plus  droit  de  flétrir. 
Quand  les  héros,  les  rois,  les  ministres  célèbres, 
Du  fatal  Westminster  peupleront  les  ténèbres  ; 
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\\  iicii  st.iIcMiirii  ,  liciocs,   kiil^N,   i[|  «IiinI   icposc, 
AN  liosc  s(MiN  sli.iH  Itliisli  llnic  lallici's  nm-it  lliy  focs, 
Sli.ill   llicn  lliis  Nrisf  to  liiliitc  ;»;;<•  pirlriul 
Tlioii  \N(il  iiiN   ;;iii(lc,  [)liilnsn[)li('i  ,  ;irul  liiciul^' 
'l'Ii.il  m::  (1  li\    tlnc  ,   I   lijiiiM  llif  liiiicliil  .11  I 
FiDin  sotiiids  to  lliiii^s,   Irom  l.iiuv  tn  tlic  liciiit  ; 
Yov  W  it\  Hilsc  iiiir  lor  In-ld  ii|)  N.iliirf's  li;;lil  ; 
SlhwM  niiti^'  Piidc,  \NiiKn\i.n  is,  is  un. ht; 
'lliat   l\i  \.s()N,  |*\s.si()N,  ;iiiN\\(i   oiir  |;i('.'il  aim  : 
'J'Iwit  Inio  Sklf-i.(>\j.  .111(1  Soi  i  m.  ;u('  llic  .saim' ; 
Tli.if  \  iinrK  onlv  in.iki's  oui-  liliss  lulow  . 

And   ail   oiir   Kiio\nI<'<I;^0  ,   Ls,   Ul  IlShl.\  KS    11)    KNow 
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Quand  nos  fils  rougiront  de  leurs  lâches  aïeux, 
Qui  t'osoient  opprimer,  de  ta  gloire  envieux, 
Ces  vers  apprendront-ils  au  siècle  qui  va  naître , 
Que  tu  fus  mon  ami ,  mon  oracle  et  mon  maître  ? 
Que  j'osai  préférer,  dans  mes  graves  leçons , 
La  profondeur  du  sens  au  vain  charme  des  sons , 
Et  dissiper  l'éclat  d'une  fausse  science 
Au  jour  de  la  nature  et  de  l'expérience? 
Que  mon  foible  génie ,  éclairé  par  le  tien , 
Fit  voir  au  fol  orgueil  qu'ici-bas  tout  est  bien  ; 
Qu'à  de  plus  hauts  destins  il  ne  doit  point  prétendre  ; 
Qu'avec  la  passion  la  raison  doit  s'entendre  ; 
Qu'on  peut  les  accorder,  que  leur  but  est  égal; 
Que  l'amour-propre  est  joint  à  l'amour  social  ; 
Que  dans  la  vertu  seule  est  le  bonheur  suprême. 
Et  qu'il  faut,  avant  tout,  se  connoîtrc  soi-même  ? 


NOTES 

DE   LA   QUATRIÈME   ÉPÎTRE. 


O  ^onheuvf  dont  l  insLinctJut  créé  par  Dieu  mente,  etc. 

v>E  début  est  plein  frimaginalion  et  Je  sensibilité  :  mais 
eomment  Pope  oublie-t-il  de  compter  l'amour  parmi  les 
passions  qui  donnent ,  ou  du  moins  promettent  le  bon- 
heur ?  Il  avoit  sans  doute  aimé ,  puisqu'il  a  si  bien  peint 
la  tendresse  d'Héloïse.  Avoit-il  jugé  que  les  malheurs  de 
l'amour  l'emportoient  sur  ses  jouissances  ?  Etoit-il  dé- 
trompé de  toutes  ses  illusions  quand  il  écrivit  VEssai  sur 
r Homme  F  Q^ugWc  que  soit  la  raison  de  ce  silence,  il  a 
donné  à  Voltaire  le  sujet  de  cet  agréable  madi'igal  : 

Pope  l'Anglais,  ce  sage  si  vanté, 
Dans  sa  morale  au  Parnasse  embellie , 
Dit  que  les  biens,  les  seuls  biens  de  la  vie. 
Sont  le  repos,  l'aisance  et  la  santé. 
Il  s'est  trompé  :  quoi  !  dans  l'heureux  partage 
Des  dons  du  ciel  faits  à  l'humain  séjour, 
Ce  triste  Anglais  n'a  pas  compté  l'amour  ? 
Qu'il  est  à  plaindre  !  il  n'est  heureux  ni  sage. 

Cette  épître  n'a  pas  tant  d'éclat  et  de  richesse  dans  le 
style  que  la  première  et  la  troisième;  elle  a  moins  de 
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]ii  (i|.  iiidnir  r\  d'rnprpir  (luf  la  siTonilr.  Pop»*  a  rni  «Irvoir 

é(  riif  a\rr  simpliritc  sur  le  bonheur  cl  I.i  \ciiij. 

f'où  erftirrr  Falklund ,  etc. 

I.r  \ni.iriti'  »1<-  F.iikbiid  ,  riiii  (les  liomnifs  l«s  plus 
intègres,  les  plus  érlairés  et  l«'s  plus  rciiirageux  de  l'An- 
glelrrre  ,  fui  lue  en  iG4>"5,  à  I  âge  «le  tretiie-cpjalre  ans, 
«lans  la  hnlaille  Je  Newliury.  Il  eloil  le  sere «'taire  ilr 
(jliailts  1',  (|ii'il  ilcfeinlil  toujours  roiiuc  Us  rebelles. 

/  'ois  le  dii'iit  Tuixnne 
Par  la  foudre  gurmere  êtriulu  lur  t'iu-rne ,  etc. 

Il  l.iul  (i|>seiver  (pu-  l*tij>c  est  priit-t^lre  le  neul  granJ 
poêle  (le  rAiiqleleri  i"  «pii  rende  justice  aux  honinie« 
illustres  de  n(»lre  nation  :  il  a  loué,  tians  V Essai  sur  la 
Critiijue^  Despréaux;  et.  dans  ses  lettres,  rpieUpies  uns 
de  nos  ailleurs  <  élèlir<'s.  Ses  r  onipatriotes  oulragenl,  au 
ronlraire  ,  dans  leurs  vers  et  dans  leurs  prefaees  ,  les 
iionjs  les  plus  r'*spertables  de  la  Franre.  Nos  bon» 
éeri\ains  se  ronduisent  aver  bien  plus  île  tlérenre  vi 
«rini|>ariialite ,  ronini«>  l'a  tlejà  remar(|ué  ^  ollaire  ilans 
son  Histoire  gènrriile  :  ils  ont  loue  sans  prévention  tous  les 
lalens  étrangers,  (j'est  une  preuve  de  noire  supériorité, 
(pii  nie  semble  iiu  luilistable  en  littérature.  Il  est  vrai 
«pion  renrontre  (piel(|uefois  ,  dans  les  sociétés  »l«'  Paris, 
des  voyageurs  Irlandais,  AHobroges  ,  (jerinains,  Ksila- 
vons ,  qui,  sur  la  foi  de  queUpies  journaux  de  leur  pairie, 
\iennenl  nmis  appreiulre  ipie  iiuus  n'avons  poinl  encore 
de  poésie  ;  «pie  n«)tr<*  llieitie,  dont  nous  somîne.s  si  fiers, 
est   fort  au-«lessous  de   celui    de    Londres  :   «pie   \  ullairc 
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n'étoit  qu'un  bel  esprit,  et  surtout  qu'il  n'entendoit  rien 
à  l'harmonie  des  vers  français.  L'indulgence  avec  laquelle 
on  écoute  ces  plaisantes  assertions,  prouve  que,  malgré 
la  calomnie,  notre  nation  n'a  du  moins  rien  perdu  de  sa 
politesse  et  de  son  urbanité. 

f^ois  le  jeune  Sidiiey  sous  le  glawe  abattu,  etc. 

Le  chevalier  Philippe  Sidney,  auteur  d'un  roman  fort 
estimé,  intitulé  l'Àrcadie,  eut  des  vertus  égales  à  ses 
talens  :  il  fut  tué,  en  i585,  dans  une  petite  action,  qui 
se  passa  près  de  Zutphen  ,  entre  les  Anglais  et  les 
Espagnols. 

O  loi.'  dont  C  amitié  me  fut  trop  tôt  ravie. 
Cher  Dighy,  etc. 

Je  ne  puis  pas  mieux  faire  connoîtrc  Digby  qu'en 
rapportant  l'épilaphe  que  Pope  fit  graver  sur  le  tombeau 
de  ce  vertueux  jeune  homme.  «  Va,  dit-il,  bel  exemple 
»  d'une  jeunesse  non  corrompue  ,  d'une  habileté  mo- 
»  deste,  et  d'une  véracité  pacifique;  aussi  peu  ému  dans 
«  les  souffrances  que  modéré  dans  la  joie  ;  homme  de 
»  bien  sans  éclat,  et  vraiment  grand  sans  prétendre  à 
))  Tètre;  fidèle  dans  tes  promesses,  rempli  de  candeur; 
»  toi ,  qui  ne  formois  jamais  de  souhaits  ,  que  tu  n« 
»  pusses  les  avouer;  qui  joignois ,  aux  mœurs  les  plus 
»  douces ,  un  esprit  exempt  d'affectation  ;  ami  de  la  paix 
»  et  du  genre  humain ,  va!  vis  à  jamais  !  elc.  » 

Je  dois  cette  note  à  Silhouette. 

Horace  et  Voltaire ,  qui  ont  tant  mis  de  grâce  et  de 
noblesse  dans  la  louange ,  n'ont  pas  mieux  possédé  que 
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l'ojM'  ( et  arl  (lifTif  ilr.  Le  ilcriiirr  y  r/'pand  m(*iii<'  plu»  d»* 
rhaniir  cl  «rinl('n''t;  il  scnihlr  qu'il  ait  liPSoin  d't'panrhrr 
un  sciilimont  (]uan(l  il  donn»*  un  élogr,  et  non  pas  de 
nionlrt'r  son  esprit  <»u  d'ar(|uiit<>r  un  devoir. 

l'A  par  qticllf  faveur  rr  ciri  trttp  inditlt^enl , 
l'ropice  uiit  i-tvur  d'unftU  ,  à  cent  de  l'uidi^rnl , 
ytj(>mf-t-il  di-s  jmirs  iitit  tmii^i  jniirs  dr  nui  mrre  '  etc. 

C  «•'«l  une  di'S  plus  tlnu*  es  jouissances  qu'un  poète 
puissi-  Il  iMi\  ri  dans  son  talent ,  qu«'  le  plaisir  de  consacrer 
le  nniii  des  païens  et  des  amis  qui  lui  sont  cliers;  mais  il 
f.iul  imiltT  alors  la  siin|di(  ilé  loiiclianle  de  Pope  et  d'Ho  - 
race,  qui,  dans  une  d<'  ses  plus  belles  épîlres,  rappelle  si 
heureusement  le  sou>enir  de  son  père. 

Qu'fit  ce  qu'un  mut phy  sujue  , ttc, 

C«*s  expressions  ,  le  mal  moral  y  le  mal  physique  ^  seroirnt 
trop  sèclies  tlans  un  ou\rage  d'un  autre  genre;  elles 
tron\enl  leur  pl.u  e  nalurelle  dans  \  hs.'tii  sur  l' Homme 
si  une  critique  sévère  e|  minutieuse  les  rejetoit ,  on  ne 
pourroit  exprimer  ce  qu'elles  veulent  «lire  que  par  de 
longues  périphrases  moins  heureuses  que  le  mol  propre. 

Cett  du  cœur  du  méchant  que  le  mal  est  sorti ,  et,- 

\\  n'y  a  point  tiaiis  l'original  «le  vers  cjui  répomle 
lillerah'inent  à  celui-là.  J'ai  tiré  cellr  idei-  d'un  pas.sage 
assez  ol>s(  ur  ;  j'ai  adoph-  le  sens  h'  plus  religieui. 

Pope  lui  mi^me,  dans  une  l»-ilre  à  llacine  le  fds,  con- 
vient «|ue  l'origine  du  mal  iif  peut  s'expliquer  qur  par  l.i 
I  luile  de  riuimine. 
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Faut'-il  que ,  s' épurant  pour  le  juste  Bèthel,  etc. 

Béthel  étoit  un  ami  de  Pope,  qui  en  parle  souvent 
clans  ses  lettres  :  sa  santé  étoit  fort  délicate  ;  il  joignoit 
une  grande  modestie  à  de  grandes  vertus. 

Attende,  en  succombant ,  Charters  pour  l'accabler? 

Pour  faire  connoître  Charters ,  il  ne  faut  que  donner 
ici  la  traduction  d'une  note  de  Pope,  qui  se  trouve  dans 
un  autre  endroit  de  ses  ouvrages  où  il  parle  de  ce  fameux 
scélérat.  «  François  Charters  fut  un  homme  infâme  par 
»  toute  sorte  de  vices.  N'étant  encore  qu'enseigne,  il  fut 
»  chassé  de  son  régiment  pour  une  filouterie  :  il  fut  en- 
»  suite  banni  de  Bruxelles,  et  chassé  de  Gand  ,  pour 
»  d'autres  actions  semblables.  Après  avoir  fait  cent  fri- 
)>  ponneries  au  jeu,  il  se  mit  à  prêter  à  grosse  usure  et 
»  aux  conditions  les  plus  onéreuses,  accumulant  intérêt 
»  sur  intérêt,  capital  sur  capital,  et  exigeant  son  paiement 
M  avec  une  rigueur  excessive,  la  minute  qu'il  étoit  exi- 
»  gible  ;  en  un  mot,  il  amassa  des  biens  immenses,  par 
»  une  attention  continuelle  à  profiter  des  vices,  du  besoin 
»  et  de  la  folie  des  hommes.  Il  fit  de  sa  demeure  une  de 
»  ces  maisons  dont  le  nom  seul  est  infâme  :  il  fut  con- 
>i  damné  deux  fois  pour  crime  de  viol ,  et  pardonné  ; 
«mais,  la  dernière  fois,  il  lui  en  coûta  des  sommes 
li  considérables.  Il  mourut  en  Ecosse  en  lySi,  âgé  de 
j>  soixante-deux  ans.  A  son  enterrement,  la  populace  se 
»  mutina;  son  corps  fut  presque  arraché  du  cercueil,  et 
»  l'on  jeta  des  chiens  morts,  etc.,  dans  la  fosse  où  il  fut 
»  enterré.  Le  docteur  Arbuthnot  a  rendu  justice  à  sua 
»  caractère  dans  l'épitaphe  suivante  : 
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«  Cy  continue  de  pourrir  Ir  i  orjts  de  François  Chartm  ^ 
»  y///  jimsisld  ,  rtirr  utir  i  imslanre  injleiible  et  funifurmilè 
>•  (le  vie  hi  plus  iuintitublr ,  m  tlèpit  de  l'àf^e  et  des  infir^ 
»  miles ^  dims  Ui  firtili'iuc  de  luus  les  vîtes  humains^  eireptê 
I»  lu  prodl^alltr  ri  l'inparrlsle,  son  Insalltihle  ii\,-urlrr  l'uMint 
»  préserve  de  /'un,  et  son  Impudence  sans  égale  de  l'autre. 
»  Hrman/ualtle  et  singulier  par  la  prui'ltè  cunslunte  et  inal- 
n  térahle  de  ses  miturs.  Il  ne  le  fut  pas  moins  par  le  succès 
»  ai'Ct  Ifijurl  il  (iiiumula  rii  liesses  bur  richesses  ;  sans  coin- 
»  mené  ou  pniftssiun  ,  sans  maniement  des  drniiTs  pulilit  s  , 
t)  sans  Oi'oir  ru  l  oii  asitm  de  se  laisser  rorrumpre  paur  rendre 
•  aucun  ser\>ire ,  il  acquit ,  uu^  pour  mirui  dire,  il  se  créa  a 
*•  lui-même  une  Jortune  di^ne  d'un  premier  ministre.  Il  fut  la 
»  seule  personne  de  son  siècle  ipii  put  tromper  sans  le  mastpte 
u  de  rinnmrur  ^  et  conscr\'er  louir  la  l/assessr  de  son  origine , 
■  acer  dit  mille  lii'res  sterling  dr  renie.  .I)nnt  mille  Joi» 
»  mérité  le  giljct ,  pour  1rs  actions  ijuil  faisait  piumellement y 
1  il  y  Jut  enjin  condamné  pour  celle  ya  '//  ne  pau^Htit  plus 
H  faire  \^le  viol).  0  lecteur  indigné ,  ne  pense  pas  que  cet 
n  exemple  soit  inulilr  nu  genrr  humain  !  La  Proxidenre  a 
u  connivé  à  ses  desseins  etécral/les ,  pour  donner  aux  âges 
»  futurs  une  preuve  éi  latante  ,  de  combien  peu  de  valeur  les 
»  richesses  les  plus  erorhitantes  sont  aux  )«/x  de  Dieu , 
M  puisqu'il  en  a  comblé  le  plus  indigne  dr  tous  1rs  mortels. 

»  Chnrtcis  aM)it  sept  inillr  IImcs  sU-rling  «le  rrnii*  m 
»  l«'rn' ,  cl  «ml  inillc  li\ri's  slrrliiig  iPargi-nl  complniil.  • 
(^'esl  envlnut  cent  sui.iante  mille  livres  tournois  île  rente ,  cl 
dcui  millions  cent  mille  livres  d'argent  comptant. 

.le  tlols  encore  crili'  nulr  à  Sillioutiu*. 
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De  Lucrèce  en  Lucrèce  apassé jusqu'à  toi,  etc. 

Pope  a  traduit  ce  vers  de  Boileau.  Je  n'ai  fait  que 
déplacer  les  hémistiches  de  celui  : 

A  passé  jusqu'à  toi,  de  Lucrèce  en  Lucrèce. 
Hâte-toi  de  proiwer  que  ta  race  est  noiweUe ,  etc. 

La  noblesse  a  fourni,  dans  tous  les  temps,  un  texte 
fécond  aux  poètes  satiriques.  Pope  a  du  moins  le  bon 
esprit  de  ne  faire  que  dix  vers  sur  un  lieu  commun  qu'il 
est  difficile  de  rajeunir. 

Regarde  à  quels  mortels  le  hasard  les  dispense ,  etc. 

Chaulieu  exprime  la  même  idée  dans  une  de  ses  stances 
sur  la  goutte  : 

La  fortune  à  ma  jeunesse 
Offrit  l'éclat  des  grandeurs. 
Conome  un  autre,  avec  souplesse, 
J'aurois  brigué  ses  faveurs  : 
Mais  sur  le  peu  de  mérite 
De  ceux  qu'elle  a  bien  traités. 
J'eus  bonté  de  la  poursuite 
'  De  ses  aveugles  bontés  ; 

El  je  passai,  quoique  donne 
D'éclat  et  pourpre  et  couronne. 
Du  mépris  de  la  personne 
Au  mépris  des  dignités. 

Vois  Bacon  de  son  siècle  exciter  les  mépris  ; 

Bacon ,  ce  demi-dieu ,  dont  les  sai'uns  oracles 

De  l'humaine  pensée  annonçaient  les  miracles  ,  etc. 

J'ai  cherché  à  désigner  moins  vaguement  le  génie  de 


a4o  NOTES 

Bâton,  rt  j'ai  afToibli  le  Jcriiirr  trait  du  vers  «le  P«)pp, 
dfint  voici  \r  sfns  :  fuis  Baron,  Ir  f/lui.  /la/n'ir ,  le  plus 
et  lairt  et  le  plus  méprisable  de^  hommr^.  '. 

Quoi!  c'est  I*()[t«',  si  souvent  déchire  par  la  liaitiL*  ; 
cVst  Pope  ,  (jue  stsetitieiiiisoiit  point  comme  un  monstrt'  ; 
c'est  Popo,  qui  «Jevoil  se  défier  «les  irijubtfs  préventions 
élevées  par  les  es[)rils  médiocres  contre  les  esprits  siij)é- 
rieiirs  ,  c'est  Ini  f|ui  appelle  Bacon  le  plus  tnrprisable  des 
lioriimes  !  Ac  suis  loin  de  vouloir  aff.nlilii-  le  témoignage 
de  l'histoire  ;  mais  ne  devons-nous  pas  lui  demander  des 
preuNcs  évidentes ,  quand  elle  veut  flétrir  des  hommes 
tels  ([ue  Bacon?  Le  genre  humain,  qu'ils  ont  éclairé, 
ne  doit  consentir  qu'à  regret  à  mépriser  ses  bienfaiteurs. 
Qui  ne  sait  ,  d'ailleurs  ,  avec  quelle  maligne  joie  le 
peuple  de  tous  les  rangs  rj'cherche,  accueille  el  répète 
les  bruits  injurieux  qui  se  multiplient  sans  cesse  contre 
les  gens  «le  Ktiics  <t  les  philosophes  ?  Sans  prétendre 
fair«'  une  apo|«igie  «le  Bacon,  ne  peut-<»n  pas  croire  i|u'il 
fut  (  alonuiie  s  )U%  enl  par  les  ailversaires  puissans  et  jalouK 
(pii  lui  a\  oient  «Jisjnjle  la  plate  de  chanceliiT?  NVsl-il 
pas  très-facile  de  con«evoir  (jue  h'  philosophe,  en  se 
livrant  aux  spéculations  (|ui  ont  fait  sa  gloire,  aban- 
tlonnoit  les  affair«'s  du  ministre  à  «les  subalternes  intri- 
gans,  qui  ca«  lioieiit  sous  s«)n  ni'in  tous  leurs  brigandages. 
Kn  effi-t.  Bacon,  ai  cuse  de  tant  «rexacti«>ns ,  est  m«»rl 
dans  la  plus  extrt^me  indigence.  D'ailleurs,  on  sait  «piè- 
ce grand  homme  el«iil  secrèienirnt  favorable  a  la  relit^i«»n 
catholique  ;  i  )'  motif  a  «lil  le  rendre  oïlieiix  aux  fanali(pie.s 
partisans  «h-  la  reforme. 

On    peut   c^>n^ulter    Ij-dts^u»    un   très-bon   «.>u\iage, 
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intitulé  :  Du  Christianisme  de  Bacon.  Cet  ouvrage  est  de 
M.  l'abbé  Emery ,  ancien  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice. 

11  seroit  à  souhaiter  que  les  auteurs  de  V Encyclopédie  , 
en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Bacon,  eussent  montré  la 
même  sagesse  que  lui.  Le  dénombrement,  la  classification 
des  connoissances  humaines ,  est  une  idée  première  qu'ils 
doivent  au  philosophe  anglais.  C'est  d'après  cette  idée 
fondamentale  que  M.  d'Alembert  a  tracé  le  plan  du 
discours  préliminaire  de  V  Encyclopédie  ;  mais  l'auteur  se 
la  rend  propre  en  la  développant.  Ce  discours  est  juste- 
ment célèbre  ;  on  y  voit  un  esprit,  aussi  étendu  que  sage, 
disposer  sans  confusion  toutes  les  richesses  de  son  sujet, 
et  donner  à  chaque  partie  sa  couleur  propre  et  le  ton 
convenable.  M.  d'Alembert  jette  sur  les  sciences  cette 
heureuse  clarté,  premier  ornement  de  la  pensée;  son 
style  pur,  élégant  et  noble,  s'anime  quand  il  le  fauj 
avec  les  objets ,  mais  en  conservant  toujours  cette  dignité 
tranquille ,  cette  élévation  simple  ,  qui  conviennent  à 
l'écrivain  philosophe. 

Est-ce  un  nom  c/u'iltej'aut  ?  t'ois  celui  de  Cromwel 
A  l'immortalité  condamné  par  le  ciel. 

Cette  expression,  damn^d  ta  everlasiing  famé  ^  «^st  très- 
belle;  on  l'a  souvent  imitée.  M  de  Marmonlel  Va  très- 
bien  rendue  en  parlant  des  mauvais  princes: 

Un  vengeur  les  condamne  à  l'immortalité  . 
Ce  vengeur  est  l'histoire ,  etc. 


Suis  cti  hrnii  mourant ,  rir. 

Irl ,  j'ai  (liirinr  f|iirl(|iic  <lt'\  cldpppmrnt  nux  images  (\r 
Popr. 

Ilnmmf ,  son  iitmiiincii  ili-  cette  i-rritt- ,  rtr. 

(^)iicl  art  l'I  (jui'l  goiU  montri-  le  poi-U-  anglais,  en 
faisant  sucrcilor  ces  vers  doux  et  simples  sur  la  vertu, 
aux  vers  énergiques  et  siuubres  (|ui  [trere«|fnt  !  Ce  sont 
là  les  véritables  secrets  du  st\le. 

L'etf/rrunre  pour  lui  fait  briller  su  lumière  ,  etc. 

Ce  morceau  est  traduit  de  saint  Paul  assez  e\a(  lement. 
\}u  des  Ijommrs  qui,  dans  ce  siècle,  a  le  jilus  rec'u  de  la 
nature  le  génie  de  l'elocpieiice  ,  !M.  l'abhe  Poulie,  s'est 
sei\i  de  ces  menus  idées  dans  un  lres-l»eau  sermon  sur  la 
fi>i  ■  les  discours  sur  l'aumône  cl  sur  la  parole  de  Dieu  , 
re\liorlalir)n  sur  les  enfans  trou\és,  du  miVne  auteur, 
ont  des  lieaiites  du  preniiiT  ordre. 

/.   fil  L-ciuiitiiijiti    iiir  ii't  tiii  iiiiiii'>i'iif  ,  rli\ 

Celte  comparaison  ne  paroîlra  peut-t'lre  j>aN  assey: 
nolde  à  f]tielipies  jug«'s  diflirilcs.  Les  comparaisons  des 
aucii-ns  soni  tirées  de  même  des  objets  les  pluN  simples 
e|  IcN  plus  \ulgnires,  et  ut'  sont  pas  toujours  aussi  justes 
et  aussi  ingénieuses. 

Du  fatul  If  fiimiiiitcr  /<rui>lrn>rtl  Us  ivtu'hic* 
pMpi-  dit  siiiipleuunl  ' 
ht  iliitt  txj'ote 
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Reposeront  dans  la  poussière. 
C'est  un  trait  de  couleur  locale  que  j'ai  ajouté  à  mon 


original. 


Que  mon  faible  génie ,  éclairé  par  le  tien. 
Fit  l'air  au  sot  orgueil  qu'ici-bas  tout  est  bien. 

Ces  verset  les  suivans  sont  le  résumé  des  quatre  épîtres 
dont  se  compose  VEssai  sur  l'Homme. 


i 


PR 

3627 

Al 
18^1 


F  ope 


Alexander 


Traduction  de  l'essai   sur 
l'homme  de  Pope 
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